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Tenue au Palais de Chaillot, Pari"

le verulredi 24 septembre 1948, a10 h. 90.
Pr6lident : M. H. V. EVATT (Australie)•

16. Suite de la discussion generale
U OBN (Union Birmane) exprime la gratitude

de son pays pour l'occasion aujourd~hui off..w
au plus jeuna Membra de l'Organisation de
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la dignite de l'Assemb16e et ignorerait le prinoipe
fondamental de regalite souverOOne de tom les
Memhres de l'Organisation des Nations Unies.
11 serait inconcevable qu'une question qui affecte
la paix d'une region aussi sensibie que le Moyen
OrIent ne soit pas traitee par l'AssembIee, aca
Btade decisif, sans un examen serieux du pro­
bleme, dans une atmosphere de calme et d'apai­
sement et en dehors de toute pression.

Le representant de I'Egypte tient ensuite a
rendre publiquement hommage ala memoire de
ceux qui, agissant en Palestine au nom de
I'Organisation des Nations Unies, ont sacrifie
leur vie dans l'accomplissement de la tAche qui
leur etait confiee. 11 declare que la figure; du
Mediateur, le comte Folke Bernadotte, tombe
victime du terrorisme sioniste, re~tera celle d'uD
messager de la paix qui a consenti le sacrifice
total au service de l'ideal qu'i1 s'etOOt propose.

L'Egypte ne saurOOt se desinteresser d'aucun
facteur qui touche au maintien de la pail: et de
la securite dans le monde. CSest dans cet esprit
qu'elle souhOOte que la question des anciennes
colonies italiennes, qui se posera acette Assem­
bMe, soit resolue en tenant compte de la volonte
des populations de ees territoires, conformement
ala lettre et al'esprit de la Charta de l'Organi­
sation des Nations Unies.

En s'associant au travail de consolidation de la
pail: et de la securiM internationales, qui est la
mission p,remiere de I'Organisation des Nations
Unies, I'Egypte apporte a l'ceuvre commune le
concours de son potentiel humain, de ses re&­

sources naturelles, de sa situation goographique
au carrefour de trois continents et de ses tradi­
tions milIenaires de justice et de paix.

Le PRESIDENT annonce que la liste des orateurs
inscrits pour cette seance est epuisee. 11 invite lea
chefs de delega~ion desirant prendre la parole
au cours du debat general ase faire inscrire le
plus t6t possible. n rappeUe que la prochOOne
seance pIeniere aura lieu le vendredi 24 sep­
tembre, a 10 h. 30. n invite les memhres du
Bureau de rAssembIee generale a se reunii- it
16 h. 15, Rfres la cl6ture de la presente seance.

La seance est levee it 16 heures.

The PRESIDENT said that the list of speak6i:G for
that meeting was exhausted. He asked heads
of delegations who wished to speak in the course
of the general debate to submit their names as
soon as possible. He reminded Members that
the next plenary meeting would take place on
Friday, 24 September, at 10.30 a. m. He asked
m.embers of the General Committee of the
Assembly to meet at 4.15 p. m., after the adjourn­
ment of the present meeting.

The meeting rose at 4 p. m.

HUNDRED AND FORTY.FIRST
PLENARY MEETING

Held at the Palais de Chaillot, Paris,
on Friday, 24 September 1948, at 10.90 a. m.

President: Mr. H. V. EVATT (Australia).

16. Continuation of the general debate
U OBN (Union of Burma) expressed his coun­

try's gratitude for the opportunity given to the
youngest Member of the Organization to address
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mental principle of the sovereign equality of all
the Members of the United Nations. It was
inconceivable that a question affecting the peace
-of so sensitive a region as the Middle East should
be disposed of by the Assembly at that decisive
stage without serious examination of the problem
in an atmosphere of peace and tranquillity undis­
turbed by outside pressure.

The representative of Egypt wished to pay a
public tribute to the memory of those who, work­
ing in Palestine in the name of the United
Nations, had sacrificed their lives in carrying out
the task with which they had been entrusted.
He said that the Mediator, Count Folke Berna­
dotte, who had faUen a victim to Zionist terror­
ism, would he remembered as a messenger of
peace who had paid the final sacrifice in the
service of the ideal to which he aspired.

Egypt could not remain indifferent to any
event which endangered the lpaintenance of
peace and world security. Accordingly it hoped
that the question of the former Italian colonies,
which would come up at the present Assembly,
might be settled in accordance with the wiU of
the peoples of those territories and in conformity
with the letter and the spirit of the United Nations
Charter.

In the work of consolidating peace and inter­
national security, which was the main task of tho
United Nhtions, Egypt would join in the common
causewith all its man-power, its natural resources,
its geographical position at the crossroads of
three continents, and its ancient traditions of
justice and peace.
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mental principlc of the Bovereign equality of ail
the Members of the United Nations. It was
inconceivable that a question affecting the peace
-of 80 sensitive a region as the Middle East should
be disposed of by the AS8emhly at that decisive
stage without serious examination of the problem
in an atmosphere of peace and tranquillity undis­
turbed hy outside pressure.

The representative of Egypt wished to pay a
public tribute to the memory of those who, work­
ing in Palestine in the name of the United
Nations, had sacrificed their lives in carrying out
the task with which they had been entrusted.
He 8aid that the Mediator, Count Folke Berna­
dotte, who had fallen a victim to Zionist terror­
ism, would he remembered as a messenger of
peace who had paid the final sacrifice in the
service of the ideal to which he aspired.

Egypt could not remain indifferent to any
ovent which endangered the J;llaintenance of
peace and world security. Accordingly it hoped
that the question of the former Italian colonies,
which would come up at the present Assembly,
might be settled in accordance with the win of
the peoples of those territories and in eonformity
with the letter and the spirit of the United Nations
Charter.

ln the work of consolidating peace and inter­
national security, which was the main task of tho
United Nhtions, Egypt would join in the common
causewith aU its man-power, its naturaIresources,
its geographical position at the crossroads of
three continents, and its ancient traditions of
justice and peace.

The PRESIDENT said that the list of Speak6i:G for
that meeting was exhausted. He asked heads
of delegations who wished to speak in the course
of the general dehate to suhmit their names as
soon as possible. He reminded Merohers that
the nerl plenary meeting would take place on
Friday, 24 Septemher, at 10.30 a. m. He asked
members of the General Committee of the
Assembly to meet at 4.15 p. m., afterthe adjourn­
ment of the present meeting.

The meeting rose at 4 p. m.

HUNDRED AND FORTY.FIR8T
PLENARY MEETING

Held at the Palais de Chaillot, Paris,
on Friday, 24 September 1948, at 10.90 a. m.

Preaident : Mr. H. V. EVATT (Australia).

16. Continuation of the general debate
U OUN (Union of Burma) expressed his COUD.­

try's gratitude for the opportunity given to the
youngest Member of the Organization to address
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la dignité de l'Assemblée et ignorerait le principe
fondamental de l'égalité souveraine de toua les
Membres de l'Organisation des Nations Unies.
Il serait inconcevable qu'une question qui affecte
la paix d'une région aussi sensibie que le Moyen
OrIent ne soit pas traitée par l'Assemhlée, à ce
stade décisif, sans un examen sérieux du pro­
hlème, dans une atmosphère de calme et d'apai­
sement et en dehors de toute pression.

Le représentant de l'Égypte tient ensuite à
rendre publiquement hommage à la mémoire de
ceux qui, agissant en Palestine au nom de
l'Organisation des Nations Unies, ont sacrifié
leur vie dans l'accomplissement de la tAche qui
leur était confiée. Il déclare que la figure; du
Médiateur, le comte Folke Bernadotte, tombé
victime du terrorisme sioniste, re~tera celle d'un
messager de la paix qui a consenti le sacrifice
total au service de l'idéal qu'il s'était proposé.

L'Égypte ne saurait se désintéresser d'aucun
facteur qui touche au maintien de la paix et de
la sécurité dans le monde. CSest dans cet esprit
qu'elle souhaite que la question des anciennes
colonies italiennes, qui se posera à cette Assem­
hlée, soit résolue en tenant compte de la volonté
des populations de ces territoires, conformément
à la lettre et à l'esprit de la Charte de l'Organi­
sation des Nations Unies.

En s'associant au travail de consolidation de la
paix et de la sécurité internationales, qui est la
mission p,remière de l'Organisation des Nations
Unies, l'Egypte apporte à l'œuvre commune le
concours de son potentiel humain, de ses rel­

sources naturelles, de sa situation géographique
au carrefour de trois continents et de ses tradi­
tions millénaires de justice et de paix.

Le PRÉSIDENT annonce que la liste des orateurs
inscrits pour cette séance est épuisée. 11 invite les
chefs de déléga~ion désirant prendre la parole
au cours du débat général à se faire inscrire le
plus tôt possible. Il rappelle que la prochaine
séance plénière aura lieu le vendredi 24 sep­
temhre, à 10 h. 30. Il invite les membres du
Bureau de l'Assemhlée générale à se réunii- à
16 h. 15, a}-rès la clôture de la présente séance.

La séance est levée à 16 heures.

CENT-QUARANTE ET UNIÈME
SÉANCE PLÉNIÈRE

Tenue au Palais de Chaillot, Pari"
le vendredi 24 septembre 1948, à 10 h. 90.

PrUident : M. H. V. EVATT (Australie).

16. Suite de la discussion générale
U OBN (Union Birmane) exprime la gratitude

de son pays pour l'occasion aujourd~hui offerte
au plus jeune Membre de l'Organisation de

5 A.
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s'adresser it l'Assemhlee. C'est par egard pour
l'assemhIee la plus democratique - devant
laquelle tous les Membres, anciens et nouveaux,
petits et grands, sont egaux - et parce que c'est
le devoir de chaque Etat d'apporter sa modeste
contribution au moment OU le monde se trouve
anouveau ala croisee des chemins de la guerre et
de la paix, que la delegation birmane se fait un
devoir de participer ala discussion.

Si certains commencent adouter de l'efficacite
de l'Organisation des Nations Unies pour pre­
server la paix mondiale et pour maintenir la
cooperation entre les nations, la Birmanie, elle,
a et aura toujours foi dans l'Organisation, ear
c'est la seule qui existe et qui soit capable d'aider
le monde a traverser ce moment capital de
transition dans l'histoire mondiale.

En outre, est-il juste de blAmer un instrument
d'unite comme cette Organisation, alors que, par
leur propre faute et par leur atHtude, ses Membres
n'arrivent pas ala faire fonctionner? Il est tres
facile de proclamer qu'on accepte les obligations
de la Charte, mais it est moins facile de realiser
cet ideal.

La Birmanie a foi dans tes principes de la
Charte et, en consequence, accepte une regIe de
conduite et un code de devoir qui doiveut pre­
sider ases rhpports avec les autres nations. Elle
s'engage solenn.ellement a se soumettre a la
Charte et arespecter l'inMgrite territoriale et la
sQuverainete de toutes les nations. Sa politique
consiste atravailler au maintien de la pail: mon­
diale et au bien~tre des peuples sous l'egide de
l'Organisation des Nations Unies, en collabora­
tion avec tous ses Membres, proches ou lointains.

U Ohn espere qU'il n'y aura point de malen­
tendu it cet egard. Il n'y a pas longtemps, en
effet, le Premier Ministre de Birmanie, I Hono­
rable Thakin Nu, a fait une declaration dans le
m~me senSe n a affirme qU'il desirait que son
pays ffit en rapports amicaux aussi bien avec leB
democraties occidentales qu'avec les democraties
orientales. On l'a accuse {aussement de vouloir
rattacher la Birmanie atel ou tel bloc. Peut~tre

eertains Membres voudraient-ils savoir a quel
hloc appartient la BirmanIe, puisque c'est main­
tenant la mode de se livrer a des speculations
sur ce genre de questions dans les assembIees
internationales.

La Birmanie appartient a un seul bloc, celui
des Nations Unies, et trayaille pour et en accord
avec les et Quatre Grands '" : les grands principes
de paix, de securite, de justice et de bien-~tre.

L'Union Birmane traverse actuellement la crise
de croissance d'une nation qui vient de renattre.
Les evlmements precipites et penibles qui ont
accompagne la domination etrangere et les inva­
sions qui ont precede cette renaissance ont
naturellement laisse leur trace. Pour surmonter
ces difficultes, elle puise dans le meilleur de son
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the Assembly. l'he Assembly was the most
democratic body, in which the old and the new
ffAd the big and the small Members we:re equal
and in which, at this moment when the world
was once more at the crossroads of war and
peace, it was the duty of every State to bring
its modest contribution. It was for that reason
that the Burmese delegation, therefore, felt
impelled to take part in the debate.

Although some might be beginning to doubt
the effectiveness of the United Nations to pre­
serve world peace and to maintain co-operation
among nations, Burma still had and always
would have faith in the United. Nations. It was
the only organization of its kind in existence
capable of helping the world at that momen­
tous transition in its history.

Was it fair to blame an instrument of unity
like that Organization when its Members could
not make it work because of their own faulty
approach? It was very easy to proclaim their
acceptance of the obligations of the Charter,
hut less easy to realize that ideal.

Burma had faith in the principles of the Char­
ter and consequently accepted a code of conduct
and duty governing its intercourse with other
nations. It solemnly pledged itself to abide
hy the Charter and to respect the territorial
integrity and sovereignty of all nations. Its
policy was to work for the maintenance of world
peace and well-being, under the auspices of the
United Nations and in collaboration with all
its Members, near and far.

He hoped that there would he ~o misunder­
standing in that matter. Not long ago the Bur­
mese Prime Minister, the Honourable Thalcin Nu,
had made a similar pronouncement to the effect
that he wanted his country to be on friendly
terms with both the Western and the Eastern
democracies. He had heen falsely accused of
wanting to link Burma with one block or
another. Perhaps some Members might like
to know to which block Burma really belonged,
since it had become the fashion to speculate
on matters of that kind at international gatherings.

......... "

Burma belonged to only one block: the United
Nations-and worked for and with the Big Four
for the great principles of peace, security, jus­
tice and welfare.

Burma was undergoing the growing pains
of n newly re-born nation. The crowded and
painful events connected with foreign domi­
nation and the invasions that had preceded that
rebirth had naturally left their marks. To over­
come thAse difficulties, Burma was drawing on
what was best in its heritage and culture, and

r
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the Assemhly. l'he Assembly was the most
democratic body, in which the old and the new
fl.lld the big and the small Members we:re equal
and in which, at this moment when the world
was once more at the crossroads of war and
peace, it was the dutY of every State to bring
its modest contribution. It was for that reason
that the Burmese delegation, therefore, felt
impelled to take part in the debate.

Although some might be beginning to doubt
the effectiveness of the United Nations to pre­
serve world peace and to maintain co-operation
among nations, Burma still had and always
would have faith in the United. Nations. It was
the only organization of its kind in existence
capable of helping the world at that momen­
tous transition in its history.

Was it fair to blame an instrument of unity
like that Organization when its Members could
not make it work because of their own faulty
approach? It was very easy to proclaim their
acceptance of the obligations of the Charter,
but less easy to realize that ideal.

Burma had faith in the principles of the Char­
ter and consequently accepted a code of conduct
and du'ty governing its intercourse with other
nations. It solemnly pledged itself to abide
hy the Charter and to respect the territorial
integrity and sovereignty of aU nations. Hs
policy was to work for the maintenance of world
peaee and well-being, unddr the auspices of the
United Nations and in collaboration with aU
its Members, near and far.

He hoped that there would he no misunder­
standing in that matter. Not long ago the Bur­
mese Prime Minister, the Honourable Thalcin Nu,
had made a similar pronouncement to the effect
that he wanted his country to be on friendly
terms with both the Western and the Eastern
democracies. He had been faIsely accused of
wanting to Iink Burma with one block or
another. Perhaps some Members might like
to mow to which block Burma really belonged,
ainee it had become the fashion to speculate
on matters of that kind at international gathcrings.

Burma helonged to only one block : the United
Nations-and worked for and with the Big Four
for the great principles of peace, security, jus­
tice and welfare.

Burma was undergoing the growing pains
of n newly re-born nation. The crowded and
painful events connected with foreign domi­
nation and the invasions that had preceded that
rebirth had naturaHy left their marks. To over­
come thAse difficulties, Burma was drawing on
what was best in its heritage and culture, and
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s'adresser à l'Assemblée. C'est par égard pour
l'assemblée la plus démocratique - devant
laquelle tous les Membres, anciens et nouveaux,
petits et grands, sont égaux - et parce que c'est
le devoir de chaque État d'apporter sa modeste
contribution au moment où le monde se trouve
ànouveau à la croisée des chemins de la guerre et
de la paix, que la délégation birmane se fait un
devoir de participer à la discussion.

Si certains commencent à douter de l'efficacité
de l'Organisation des Nations Unies pour pré­
server la paix mondiale et pour maintenir la
coopération entre les nations, la Birmanie, elle,
a et aura toujours foi dans l'Organisation, cal'
c'est la seule qui existe et qui soit capable d'aider
le monde à traverser ce moment capital de
transition dans l'histoire mondiale.

En outre, est-il juste de blâmer un instrument
d'unité comme cette Organisation, alors que, par
leur propre faute et par leur attitude, ses Membres
n'arrivent pas à la faire fonctionner? Il est très
facile de proclamer qu'on accepte les obligations
de la Charte, mais il est moins facile de réaliser
cet idéal.

La Birmanie a foi dans les principes de la
Charte et, en conséquence, accepte une règle de
conduite et un code de devoir qui doiveüt pré­
sider à ses rhpports avec les autres nations. Elle
s'engage so!enn.ellement à se soumettre à la
Charte et à respecter l'intégrité territoriale et la
sQuveraineté de toutes les nations. Sa politique
consiste à travailler au maintien de la paix mon­
diale et au bien-être des peuples sous l'égide de
l'Organisation des Nations Unies, en collabora­
tion avec tous ses Membres, proches ou lointains.

U Ohn espère qu'il n'y aura point de malen­
tendu à cet égard. Il n'y a pas longtemps, en
effet, le Premier Ministre de Birmanie, 1Hono­
rable Thakin Nu, a fait une déclaration dans le
m~me sens. Il a affirmé qu'il desirait que son
pays fdt en rapports amicaux aussi bien avec les
démocraties occidentales qu'avec les démocraties
orientales. On l'a accusé faussement de vouloir
rattacher la Birmanie à tel ou tel bloc. Peut-être
~ertains Membres voudraient-ils savoir à quel
bloc appartient la BirmanIe, puisque c'est main­
tenant la mode de se livrer à des spéculations
sur ce genre de questions dans les assemblées
internationales.

La Birmanie appartient à un seul bloc, celui
des Nations Unies, et trayaille pour et en accord
avec les tt Quatre Grands '" : les grands principes
de paix, de sécurité, de justice et de bien-~tre.

L'Union Birmane traverse actuellement la crise
de croissance d'une nation qui vient de renattre.
Les événements précipités et pénibles qui ont
accompagné la domination étrangère et les inva­
sions qui ont précédé cette renaissance ont
naturellement laissé leur trace. Pour surmonter
ces difficultés, elle puise dans le meilleur de son
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adapting those political and economic ideas
from abroad which suited its conditions and
needs. It thus hoped to become one of the
best organized democracies in the world, and
a worthy Member of the United Nations.

Having recently been liberated from colonial­
ism, Burma naturally shared the sentiments
expressed by that great American, Abraham
Lincoln, when he said : et No nation has the right
to rule another". So long as one people subjuga­
ted another by force or otherwise, there could
be no true peace. Hence, while taking account
of the work done by the Trusteeship and other
Councils, Burma appealed to Members of the
Assembly to help deliver from bondage those
subject nations, such as Indonesia and Indo­
China, which were showing in no uncertain
terms their desire to be free.

I

He believed that what was happening in
parts of South East Asia was in some measure
due to frustrated nationalism. Nationalism,
of course, was not enough, but it was only on
the foundation of national freedom that inter­
nationalism could be developed.

Asia today needed the hel~ of Europe and
the United Nations. New natIonal States were
re-emergIng in Asia, and the problem facing
them was whether they should follow the path
that European States had trodden since the
sixteenth century : the path of wars between
neighbours, which twice in a lifetime had resulted
in world wars.

Another problem was that of industralization
and economic development-the raising of the
etandard of living of millions of men and women
in that part of the world. Burma, which was
a granary of the rice-eating peoples, realized
its responsibility in that respect and was doing
everything in its power, unaided, to restore
an economy upsd by the Second World War.

Burma, which was one of the most war-devas­
tated lands, had never received UNRRA aid.
Perhaps it was too late to ask for that kind of
help, since UNRRA no longer existed, but it
hoped to receive the reparations it needed and
which were its due.

Through t.he President, Burma had asked
the interested Powers to reserve it a seat at
the conference table when the peace treaty with
Japan was nttJotiated.

He hoped it would not seem presumptuous for
a new Member of the United Nations to make
the following suggestions before leaving the
rostrum.
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heritage, dans sa culture, et s'insfirq des idees
politiques et economiques de I etl·anger qui
peuvent s'adapter a ses conditionr} et a ses
hesoins; elle espere ainsi devenhJ l'une des
democraties les mieux organisees uu monde et un
digne Membre de I'Organisation des Nations
Unies.

Recemment liberee du colonialisme, la Bir­
manic partage tout naturellement les sentiments
exprimes par ce grand Americain, Ahraham
Lincoln, qui a dit : ttAucune nation n'a le droit
d'en dominer une autre". Tant qu'un peuple
domine un autre peuple par la force ou par
d'autres methodes, il ne peut y avoir de veritable
paix. Aussi la Birmanie fait-elle appel aux
Membres de I'AssembIee et leur demande, en
plus du travail accompli par le Conseil de tuteUe
et par les autl'es conseils, d'aider a delivrer de
leurs liens ces nations sujettes, tenes que l'Indo­
nesie et I'Indochine, ~ui montrent de fa((on
manifeste leur volonte d ~tre libres.

L'orateur estime que les evenements survenm
dans certaines parties de I'Asie du slld-est pro­
viennent en partie d' lID sentiment national qui
ne peut se donner libre cours. Sans doute, le
nationalisme n'est-il pas suffisant, mnis c'est
uniquement sur la base de la liberte nationale
que peut se develop~er l'internationalisme.

L'Asie a aujourd hui besoin de l'aide de
l'Europe et de l'Organisation des Nations Unies.
De nouveaux Etats nntionaux reapparaissent en
Asie et le prohleme qui se pose est de savoir
s'ils doivent s'engager dans la voie suivie par les
nations "·""'opeennes depuis le seizieme siecle,
c'est-a..{J2\·~ r,e livrer ades guerres entre voisins,
methode qui deux fois au cours de notre vie a
provoque des guerres mondiales.",

Un autre prohleme est celui de l'industriali­
sation et du developpement economique; it
s'agit d'elever le niveau de vie de millions de
personnes qui meurent de faim dans cette partie
du monde. La Birmanie, grenier des peuples
consommateurs de riz, consciente de sa responsa­
hilite dans ce domaine, fait tout ce qu'elle peut,
sans aide, pour retahlir son economie desorga­
nisee par la deuxieme guerre mondiale.

L'un des pars les plus devastes par la guerre,
la Birmanie, n a jamais re((u l'aide de I'UNRRA.
Peut-~tre est-il trop tard pour reclamer une aide
de ce genre maintenant que I'UNRRA n'existe
plus, mais elIe espere recevoir les reparations
dont elle a besoin et qui lui sont dues.

La Birmanie demande a.ux Puissances inte­
rUdsees, par l'intermediaire du President, a
participer ala Conference qui negociera le traite
de ~aix avec le Japon.

Son representant espere qu'iI ne parattra pas
trop presomptueux, de la part d'un nouveau
Membre de I'Organisation des Nations Unies,
de suggerer ce qui suit avant de quitter la tribune.
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adapting those political and eeonomic ideas
!rom ahroad which suited its conditions and
needs. It thus hoped to become one of the
best organized democraeies in the world, and
a worthy Member of the United Nations.

Having recently been liberated from colonial­
ism, Burma naturally shared the sentiments
expressed by that great American, Abraham
Lincoln, when he said : ct No nation has the right
to rule another". So long as one people suhjuga­
ted another br force or otherwise, there could
he no true peace. Hence, while taking account
of the work done br the Trusteeship and other
Councils, Burma appealed to Members of the
Assembly to help deliver from bondage those
subject nations, such as Indonesia and Indo­
China, which were showing in no uncertain
terms their desire to he free.

1

He believed that what was happening in
parts of South East Asia was in sorne measure
due to frustrated nationalisme Nationalism,
of course, was not enough, but it was only on
the foundation of national freedom that inter­
nationalism could be developed.

Asia today needed the hel~ of Europe and
the United Nations. New natIonal States were
re-emerglng in Asia, and the problem facing
them was whether they should follow the path
that European States had trodden since the
sixteenth century : the path of wars between
neighbours, which twice in a lifetime had resulted
in world wars.

Another problem was that of industralization
and economic development-the raj~ing of the
etandard of living of millions of men and women
in that part of the world. Burma, which was
a granary of the rice-eating peoples, realized
its responsibility in that respect and was doing
everything in its power, unaided, to restore
an economy upsd by the Second World War.

Burma, which was one of the most war-devas­
tated lands, had never received UNRRA aide
Perhaps it was too late to ask for that kind of
help, since UNRRA no longer existed, but it
hoped to receive the reparations it needed and
which were its due.

Through t.he President, Burma had asked
the interested Powers to reserve it a seat at
the conference table when the peace treaty with
Japan was ntijotiated.

He hoped it would not seem presumptuous for
a new Member of the United Nations to make
the following suggestions before leaving the
rostrum.

73 141e séance pléldère

héritage, dans sa culture, et s'insfirq des idées
politiques et économiques de 1étl·anger qui
peuvent s'adapter à ses condition'. et à ses
besoins; elle espère ainsi devenh' l'une des
démocraties les mieux organisées ùu monde et un
digne Membre de l'Organisation des Nations
Unies.

Récemment libérée du colonialisme, la Bir­
manie partage tout naturellement les sentiments
exprimés par ce grand Américain, Abraham
Lincoln, qui a dit: «Aucune nation n'a le droit
d'en dominer une autre". Tant qu'un peuple
domine un autre peuple par la force ou par
d'autres méthodes, il ne peut y avoir de véritable
paix. Aussi la Birmanie fait-elle appel aux
Membres de l'Assemblée et leur demande, en
plus du travail accompli par le Conseil de tutelle
et par les autres conseils, d'aider à délivrer de
leurs liens ces nations sujettes, teHes que l'Indo­
nésie et l'Indochine, ~ui montrent de façon
manifeste leur volonté d ~tre libres.

L'orateur estime què les événements survenm
dans certaines parties de l'Asie du sud-est pro­
viennent en partie d' lm sentiment national qui
ne peut se donner libre cours. Sans doute, le
nationalisme n'est-il pas suffisant, mais c'est
uniquement sur la base de la liberté nationale
que peut se dévelop~er l'internationalisme.

L'Asie a aujourd hui besoin de l'aide de
l'Europe et de l'Organisation des Nations Unies.
De nouveaux États nationaux réapparaissent en
Asie et le problème qui se pose est de savoir
s'ils doivent s'engager dans la voie suivie par les
nations <t~"l'opéennes depuis le seizième siècle,
c'est-à..{J;'\·~ I;e livrer à des guerres entre voisins,
méthode qui deux fois au cours de notre vie a
provoqué des guerres mondiales.l

Un autre problème est celui de l'industriali­
sation et du développement économique; il
s'agit d'élever le niveau de vie de millions de
personnes qui meurent de faim dans cette partie
du monde. La Birmanie, grenier des peuples
consommateurs de riz, consciente de sa responsa­
bilité dans ce domaine, fait tout ce qu'elle peut,
sans aide, pour rétablir son économie désorga­
nisée par la deuxième guerre mondiale.

L'un des pars les plus dévastés par la guerre,
la Birmanie, n a jamais reçu l'aide de l'UNRRA.
Peut-~tre est-il trop tard pour réclamer une aide
de ce genre maintenant que l'UNRRA n'existe
plus, mais elle espère recevoir les réparations
dont elle a besoin et qui lui sont dues.

La Birmanie demande aux Puissances inté­
rüdsées, par l'intermédiaire du Président, à
participer à la Conférence qui négociera le traité
de ~aix avec le Japon.

Son représentant espere qu'il ne parattra pas
trop présomptueux, de la part d'un nouveau
Membre de l'Organisation des Nations Unies,
de suggérer ce qui suit avant de quitter la tribune.
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Premierement, la question du maintien de la
paix mondiale devrait avoir toute premiere prio­
rite dans I'ordre du jour de cette AssembIee. n
faudrait commencer par une resolution qui
affirmerait anouveau les principes de la Charte,
tels qu'ils sont enonces dans son Prnambule, en
repetant et en affirmant que toutes les nations
representeea a cette troisieme session de l'Assem­
hlee generale des Nations Unies desirent serieu­
sement et sincerement la paix, et que pour
aucune raison elIes ne se feront la guerre.

Une telle resolution, si I'on y croyait vraiment
et si on l'ohservait reellement, ferait disparattr(~

dans toute I'humanite les doutes et les desespoirs
qui etreignent les creurs, elle serait le «flamheau"
d'esperance de l'humanite.

La Birmanie, en tant que petit pays, est pal'ti­
culierement interessee au maintien de la paix,
car elle sait que les quereUes des grands entrai­
nent inevitablement pour elle le desastre, et que
les petites nations deviennent toujours un champ
de bataiUe.

Adopter solennellement une resolution de ce
genre, des le debut de cette AssembIee, pourrait
dissiper les doutes, les craintes et les suspicions
entre toutes les nations Membres, et ainsi evit",,:
les querelles provenant d'accusations mutuelles
de l'exercice du droit de veto et des tentativcs
faites pour gagner des suffrages. Dans l'atmo­
sphere ainsi creee, il pourrait y avoir de veritables
echanges entre toutes les delegations et la coope­
ration internationale serait ainsi etablie sur la
base de la comprehension mutuelle, de la sym­
pathie et de l'amitie. Les peuples n'auraient
plus alors a s'inquieter de savoir qui sera adrms
comme Membre de l'Organisation des Nations
l1nies et qui ne sera pas admis, car dans une telle
r,itnation, plus il y a de Membres, plus forte est
lnur solidarite.

Deuxiemement, il devrait enster des conseils
regionaux pour la paix et la securite. Cette idee
n'est pas nouvelle, car une organisation aubsi­
diaire des Nations Unies, l'Organisation pour
l'alimentation et l'agriculture, a deja pris des
mesures de cet ordre. Ainsi, si des parties du
monde jouissent de la paix, le monde entier en
beneficiera; et m~me au cas OU une guerre vien­
drait a se declencher da:kJ une region, il est tres
pr?~able qu'elle ne pourrait a'etendre aux regions
VOlSlnes.

U Ohn emet le vreu que cette troiaieme session
de I'Assemblee generale des Nations Unies ne
soit pas un echec, mais qu'eUe puisse au contraire
regler tous les problemes urgents de notre temps,
en particulier la qu.estion de la paix et de la
guerre.

M. WANG Shih-chieh (Chine) el.prime d'abord
les remerciements de sa delegation a la France
pour son hospitalite. Il serait difficile de trouver
un lieu convenant mieux que Paris aux delib6-
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The adoption of such a resolution at the very
start of the conference might dispel doubts and
fears and suspicions among all Member na~'!)ns

and so avert the quarrels resulting from mutual
accusations, vetoing and lobbying for votes.
In such an atmosphere there would be give­
and-take among all representatives and thereby
international co-operation based on mutual
understanding, sympathy and friendship would
be established. Then, people would no longer
have to worry about who should he admitted
as a Member and who should not be, because
in that state of affairs, the more Members, the
greater the solidarity.

Burma, as a small nation, was very much
concerned with the maintenance of peace be­
cause it knew that inevitably the quarrels of the
bi~ Powers brought disaster to it and that the
sman natiGns always became a battlefield.

Such a resolution, if truly believed and prac­
tised, would dispel doubt and despair in th e
hearts of mankind and would be a torch 0 f
hope for humanity.

Secondly, there should be regional councils
for peace and security. That idea was not new,
because a subsidiary organization of the United
Nations, the Food and Agriculture Organization,
had already made similar arrangements. In
that way, if parts of the world enjoyed peace,
then the whole world would benefit; and even
if war should break out in a particular region,
it 'Y0uld probably not spread to neighbouring
reglOns.

Mr.WANG Shih-chieh (China) began by express­
ing his delegation's gratitude to Fran~e for
its hospitality. It would have been dIfficult
to find a more suitable place than Paris for the
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First, the question of how to maintain world
peace should be given top priority in the Assem­
hly's agenda. A heginningshould be made by
passing a resolution, re-aflirming the principles
of the Charter as embodied in the Preamble,
that all the Member nations gathered at the
third session of the United Nations General
Assembly earnestly and sincerely desired peace,
and that they would on no account go to war
with one another.

He prayed that the third ~ession of the U~ited
Nations General Assembly mIght not be a faIlure,
but that, on the contrary, it might settle all
the pressing problems of the time, in particulal-,
the issue of peace and war.
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li'irst, the question of how to maintain world
peace should he given top priority in the Assem­
hly's agenda. A heginningshould he made hy
passing a resolution, re-aflirming the principles
of the Charter as emhodied in the Preamhle,
that aIl the Memher nations gathered at the
third session of the United Nations General
Assernhly earnestly and sincerely desired peace,
and that they would on no account go to war
with one another.

Such a resolubon, if truly helieved and prac­
tised, would dispel douht and despair in th e
hearts of mankind and would he a torch 0 f
hope for humanity.

Burma, as a small nation, was very much
concerned with the maintenance of peace be­
cause it knew that inevitably the quarrels of the
hi~ Powers brought disaster to it and that the
sman natinns always became a hattlefield.

The adoption of such a resolution at the very
start of the conference might dispel doubts and
fears and suspicions among aH Memher na~'flns

and so avert the quarrais resulting from mutuai
accusations, vetoing and lobbying for votes.
In snch an atmosphere there would be giva­
and-take among aU representatives and thereby
international co-operation based on mutual
uaderstanding, sympathy and friendship would
he estahlished. Then, people would no longer
have to worry about who should he admitted
as a Member and who should not be, hecause
in that state of affairs, the more Members, the
greater the soHdarity.

Secondly, there should be regional councils
for peace and security. That idea was not new,
hecause a subsidiary organization of the United
Nations, the Food and Agriculture Organization,
had already made similar arrangements. In
that way, if parts of the world enjoyed peace,
then the whole world would benefit; and even
if war should break out in a particular region,
it 'Y0uld probahly not spread to neighbouring
regIOns.

He prayed that the third ~ession of the U~ited
Nations General Assembly mlght not be a fallure,
but that, on the contrary, it might settle aH
the pressing problems of the time, in particulal-,
the issue of peace and war.

Mr.WANG Shih-chieh (China) hegan by express­
ing his delegation's gratitude to Fran?e for
its hospitality. It would have been ddficult
to find a more suitahle place than Paris for the
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Premièrement, la question du maintien de la
paix mondiale devrait avoir toute première prio­
rité dans l'ordre du jour de cette Assemblée. Il
faudrait commencer par une résolution qui
affirmerait à nouveau les principes de la Charte,
tels qu'ils sont énoncés dans son Prnambule, en
répétant et en affirmant que toutes les nations
représentées à cette troisième session de l'Assem­
blée générale des Nations Unies désirent sérieu­
sement et sincèrement la paix, et que pour
aucune raison elles ne se feront la guerre.

Une telle résolution, si l'on y croyait vraiment
et si on l'observait réellement, ferait disparattr(~

dans toute l'humanité les doutes et les désespoirs
qui étreignent les cœurs, elle serait le «flambeau"
d'espérance de l'humanité.

La Birmanie, en tant que petit pays, est parti­
culièrement intéressée au maintien de la paix,
car elle sait que les querelles des grands entraî­
nent inévitablement pour elle le désastre, et que
les petites nations deviennent toujours un champ
de bataille.

Adopter solennellement une résolution de ce
genre, dès le début de cette Assemblée, pourrait
dissiper les doutes, les craintes et les suspicions
6:ltre toutes les nations Membres, et ainsi évit",,,;,
les querelles provenant d'accusations mutuelles
de l'exercice du droit de veto et des tentatives
faites pour gagner des suffrages. Dans l'atmo­
sphère ainsi créée, il pourrait y avoir de véritables
échanges entre toutes les délégations et la coopé­
ration internationale serait ainsi établie sur la
base de la compréhension mutuelle, de la sym­
pathie et de l'amitié. Les peuples n'auraient
plus alors à s'inquiéter de savoir qui sera adnus
comme Membre de l'Organisation des Nations
Un.ies et qui ne sera pas admis, car dans une telle
r,itnation, plus il y a de Membres, plus forte est
}r:u.r solidarité.

Deuxièmement, il devrait exister des conseils
régionaux pour la paix et la sécurité. Cette iùép
n'est pas nouvelle, car une organisation subsi­
diaire des Nations Unies, l'Organisation pour
l'alimentation et l'agriculture, a déjà pris des
mesures de cet ordre. Ainsi, si des parties du
monde jouissent de la paix, le monde entier en
bénéficiera; et m~me au cas où une guerre vien­
drait à se déclencher dard une région, il est très
pr?~ahle qu'elle ne pourrait s'étendre aux régions
VOismes.

U Ohn émet le vœu que cette troisième session
de l'Assemblée générale des Nations Unies ne
soit pas un échec, mais qu'elle puisse au contraire
régler tous les prohlèmes urgents de notre temps,
en particulier la qtl.estion de la paix et de la
guerre.

M. WANG Shih-chieh (Chine) exprime d'abord
les remerciements de sa délégation à la France
pour son hospitalité. Il serait difficile de trouver
un lieu convenant mieux que Paris aux délib6-
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Assembly's deliberations. Ji'ranee had played
an important part in human progress and the
world was still in need of all the help which
the national genius of France had to offer.

In his capacity as representative of an Asiatic
nation, Mr. Wang Shih-chieh conceded that
the United Nations Organization had improved
on the former League of Nations both with regard
to the representation of the nations of Asia
and the Far East, and also with regard to the
active interest it had shown towards the prob­
lems of those vast areas. Asia and the Far
East were still, however, insufficiently represented
on the Security Council and on the Economic
and Social Council. In those two organs China's
was the only voice coming from the areas east
of Suez.

The representative of China was pleased to
note that, in the courSf Jf the past year, the
problems of that part of the world had received
attention from the organs (If the United Nations;
he mentioned, in particukr, the question of the
independence of Korea, the dispute between
Indonesia and the Netherlands, and tne work
of the Economic Commission for Asia and the
Far East. China. was satisfied with the work
accomplished.

As the Commission which was to help settle
the dispute between India and Pal'istan was
only just.. beginning its important work, nothing
could yet he said on that suhject. India and
Pakistan, both important Memhers of the United
Nations, were friends and neighhours of Chi"la,
who hoped to see their diffi.culties resolY6d
with the help of the Organization, in a concilia­
tory spirit and in such a way as to strengthen
their mutual friendship.

The problem of Korean independence de­
served the continued attention of the General
Assemhly. The Temporary Commission on
Korea had 4performed an arduous task. That
task had heen made more difficult hy non-co­
operation of the US~R ')army of occupation in
Northern Korea. Nevertheless, in spite of that
lack of co-operation, the Commission had heen
able to contrihute towards the succeSL of free
democratic elections in Southern Korea.

The former Japanese colonial administration
had done nothing to prepare Korea for indepen­
dence and democracy. The general elections
held last spring in Southern Korea had given
the Korean people its fust opportunity to
express its wishes with regard to the conntry's
future. The Korean population had shown
unmistakahle eagerness for an independent
government. More than 90 per cent of the regi­
stered electofd had gone to the polls on lO May
1948. In his report to the General Assemhly,
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rations de l'AssemhIee. La France a largement
contrihue it I'oouvre de progres humain et le
monde a encore hesoin de tout ce que le genie
du peuple fran~ais peut lui apporter.

En quaIite de representant d'un pays asiatique,
M. Wang Shih-chieh reconnait que l'Organisation
des Nations Unies marque un progres sur l'an­
cienne Societe des Nations, tant en ce qui con­
cerne la representation des peuples de rAsie et
de I'Extr~me-Orient que par l'inter~t actifqu'elle
porte aux problemes de ces vastes regions.
Cependant, rAsie et I'Extr~me-Orientsont encore
insuffisamment representes au Conseil de securite
et au Conseil economique e~ 30cial. Dans ces
deux organes, la voix de la tihine est la seule qui
vienne des regions situees it rEst de Suez.r,

Le representant de la Chine constate avec
plaisir que, au cours de l'annee ecouIee, les
problemes souleves dans cette partie du monde
ont fait l'ohjet de l'attention des. organes des
Nations Unies, en particulier it propos de I'inde­
pendance de la Coree, du differend entre I'Indo­
nesie et les Pays-Bas, et des h·t· traux de la Com­
mission economique pour rAsie et rExtr~me­

Orient. La Chine e~'t satisfaite du travail qui a ctt'
accompli.

La Commission qui doit aider a regIer Jp
difJerend entre I'Inde et le Pakistan ne faisant
que commencer son important travail, on ne peut
encore faire aucun commentaire it ce sujet. L'lnde
et le Pakistan, Membres importants de l'Organi­
sation des Nations Unies, sont amis et voisins
de la Chine, qui espere voir leurs diffieultes
reglees dans un esprit de conciliation, avec l'aide
de l'Organisation, et de telle sorte que leur amitie
mutuelle en soit renforcee.

Le prohleme de l'independance de la Coree
merite l'attention continue de I'Asse~hIee gene­
rale. La Commission temporaire des Nations
Unies pour la Coree s'est acquittee dtune tache
ardue. Ce travail a ete rendu plus difficile par la
non-cooperation de rarmee sovietique d'occu­
pation en Coree du Nord. Neanmoins, malgre ee
manq'le de cooperation, la Commission a eM a
Jll~me de contribuer utilement a la reussite
d'elections lihres democratiques en COl'ee du
Sud.

l/administration coloniale du Japon n'avait
rien fait pour preparer la Coree it I'independanee
et it la democrati€. Les elections generales en
Coree du Sud, au printemps dernier, ont donn~:

pour la premiere fois au peuple coreen l'oecasion
de se prononcer sur son destin. Les populations
coreennes demontrerent sans ambigUite qu'elles
etaient impatientes d'avoir un gouvernement
independant. Plus de quatre-vingt-dix pour cent
des electeurs inscrits se sont rendus aux urnM
le 10 mai 1948. Le Secretairo general, dans Ion
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Assemhly's deliberations. Ii'rance had played
an important part in human progress and the
worid was still in need of aIl the help which
the national genius of France had io offer.

In bis capaeity as representative of aD Asiatic
nation, Mr. Wang Shih-chieh conceded that
the United Nations Organization had improved
on the former League of Nations hoth with regard
to the representation of the nations of Asia
and the Far East, and also with regard to the
active interest it had shown towards the proL­
lems of those vast areas. Asia and the Far
East were still, however, insufficientIy represented
on the Security ConDeil and on the Economie
and Social CouDcii. In those two organs China's
was the only voice coming from the areas east
of Suez.

The representative of China was pleased to
note that, in the courSf Jf the past year, the
problcms of that part of the world had received
attention from the organs (lf the United Nations;
he mentioned, in particukr, the question of the
independence of Koren, the dispute between
Indonesia and the Netherlands, and tue work
of the Economie Commission for Asia and the
Far East. China. was satisfied with the work
accomplished.

As the Commission which was to help settle
the dispute hetween India and Pal'istan was
only just.. heginning its important work, nothing
could yet be said on that subject. India and
Pakistan, both important Members of the United
Nations, were friends and neighbours of Ch1"1a,
who boped to see their diffi.culties resolYôd
with the help of the Organization, in a concilia­
tory spirit and in snch a way as to strengthen
theïr mutuai friendship.

The problem of Korean independence de­
served the continlled attention of the General
Assembly. The Temporary Commission on
Koren had 4performed an arduous task. That
ta~k had been made more difficult br non-co­
operation of the US~R ') army of occupation in
Northern Korea. Nevertheless, in spite of that
lack of co-operation, the Commission had been
able to contribute towards the succesE.. of free
democratic elections in Southern Korea.

The former Japanese colonial administration
had done nothing to prepare Korea for indepen­
dence and democracy. The general elections
held last spring in Southern Korea had given
the Korean people its flI'st opportunity to
express its wishes with regard to the conntry's
future. The Korean population had shown
unmistakable eagerness for an independent
government. More than 90 pel' cent of the regi­
stered electorô had gone to the poUs on lO May
1948. In his report to the General Assembly,
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rations de l'Assemblée. La France a largement
contribué à l'œuvre de progrès humain et le
monde a encore besoin de tout ce que le génie
du peuple français peut lui apporter.

En qualité de représentant d'un pays asiatique,
M. Wang Shih-chieh reconnait que l'Organisation
des Nations Unies marque un progrès sur l'an­
cienne Société des Nations, tant en ce qui con­
cerne la représentation des peuples de l'Asie et
de l'Extrême-Orient que par l'intérêt actifqu'elle
porte aux problèmes de ces vastes régions.
Cependant, l'Asie et l'Extrême-Orient sont encore
insuffisamment représentés au Conseil de sécurité
et au Conseil économique e~ 30cial. Dans ces
deux organes, la voix de la \.ihine est la seule qui
vienne des régions situées à l'Est de Suez.r•

Le représentant de la Chine constate avec
plaisir que, au cours de l'année écoulée, les
problèmes soulevés dans cette partie du monde
ont fait l'objet de l'attention des. organes des
Nations Unies, en particulier à propos de l'indé­
pendance de la Corée, du différend entre l'Indo­
nésie et les Pays-Bas, et des ti·f· vaux de la Com­
mission économique pour l'Asie et l'Extrême­
Orient. La Chine e~t satisfaite du travail qui a ét{,

accompli.

La Commission qui doit aider à régler le
différend entre l'Inde et le Pakistan ne faisant
que commencer son important travail, on ne peut
encore faire aucun commentaire à ce sujet. L'Inde
et le Pakistan, Membres importants de l'Organi­
sation des Nations Unies, sont amis et voisins
de la Chine, qui espère voir leurs difficultés
réglées dans un esprit de conciliation, avec l'aide
de l'Organisation, et de telle sorte que leur amitié
mutuelle en soit renforcée.

Le problème de l'indépendance de la Corée
mérite l'attention continue de l'Asse~blée géné­
rale. La Commission temporaire des Nations
Unies pour la Corée s'est acquittée dtune tâche
ardue. Ce travail a été rendu plus difficile par la
non-coopération de l'année soviétique d'occu­
pation en Corée du Nord. Néanmoins, malgré ce
manq'le de coopération, la Commission a été à
Jll~me de contribuer utilement à la réussite
d'élections libres démocratiques en Corée du
Sud.

l~'administration coloniale du Japon n'avait
rien fait pour préparer la Corée à l'indépendance
et à la démocrati€. Les élections générales en
Corée du Sud, au printemps dernier, ont donn~:

pour la première fois au peuple coréen l'occasion
de se prononcer sur son destin. Les populations
coréennes démontrèrent sans ambigUité qu'elles
étaient impatientes d'avoir un gouvernement
indépendant. Plus de quatre-vingt-dix pour cent
des électeurs inscrits se sont rendus aux umM

le 10 mai 1948. Le Secrétairo général, dans son
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1 Voir leB Documents oJIicieZ, dB la troisumf "",ion de l'A",.­
bUe gBn6rale, supplement n° t, page 37.

En ce qui:concerne la question indonesienne,
le Conseil de securite et sa Commission des bons
office~ meritent les remerciements des Nations
Unies. La guerre a ete arr~tee, una tr~ve sans
incident important maintenue. Ainsi a ete pre­
paree la voie a un reglement entre le Gouver­
nement des Pays-Bas et le Gouvernement de la
Repuhlique d'Indonesie. Les deux parties Bont
d'accord pour qu'il y ait des Etats-Unis d'Indo­
nesie et r,0ur que les Pays-Bas et l'Indonesie
traitent d egal a egal et s'asBocient. Que lea deux
parties aoient felicitees pour s'~tre rangees aces
grands principes.

L'reuvre de la Commission temporaire des
Nations Unies pour la Coree n'est cependant pas
achevee. Le nord de la Coree a ete exclu du bene­
fice des efforts de la Commission, qui n'a pas eu
la possibilite d'envoyer ses observateW's au nord
du 38 e paralleIe. La Coree reste coupee en deux.

L'avenir de la Coree est lie a la paix et a la
prosperite de l'Ex.tr~me-Orient et du monde. Le
peuple coreen, heritier d'une culture ancienne,
laborieux et pacHique, merite qu'on lui recon­
naisse I'independance et l'unite, grace auxquelles
iI contrihuerait ala stahilite de I'Extr~me-Orient.

M. Wang Shih-Chieh demande a l'AssembIee
generale de ne. pas relicher ses efforts a l'egard
du probleme (,Oreen afin dv permettre a la Coree
d'atteindre it t\ne com.plete unite et aune entiere
independance. Le Houvernement chinois fera
de son mieux pour cooperer avec les autres Etats
Membres a cetf;e fin. Il n'a aucune visee sur la
Coree. Plus celle-ci sera independante et prospere
mieux la Chine s'en trouvera.

2{ September 1948

rapport it l'AssembIee generale1, conclut par
le paragraphe suivant le chapitre se rapportant
a la Coree :

«Le 25 juin 1948, la Commission a decide
d'inserer au proc(;)s-verbal son opinion que les
resultats du scrutin du 10 mai 1948 etaient
valides et representaient l'expression de la
volonte !ibremcnt exprimee du corps electoral
dans les parties de la Coree accessibies a la
Commission, dont la population constituait
approximativement les deux tiers de la population
de l'ensemble de la Coree.»

Apres les elections du 10 mai, le peuple
coreen a constitue son Gouvernement. provisOlre.
Lo Gouvernement de la Chine a pense qu'il etait
juste qu'une reconnaissance de facto lui soit
accordee; le Gouvernement des Etats-Unis d'Ame­
l'ique et celui des Philippines ont fait de m~me.

After the elections of 10 May, the Korean
people had constituted its provisional Govern­
ment. The Chinese Government had considered
it right to grant that Government de facto recog­
nition. The speaker was glad that the United
States Government and the Government of the
Philippines had done the same.

The work of the Temporary Commission on
Korea had not, however, been completed. North­
ern Korea had not been allowed to benefit
from the efforts of the Commission, which had
not been able to send observers north. of the
38th parallel. Korea remained cut iJlL two.

The future of Korea was linked with the peace
and prosperity of the Far East and of the whole
world. The Korean people, hard-working and
peace-loving and with a legacy of ancient cul­
ture, deserved a recognition of its independence
and unity which would enable it to contribute
to the stability of the Far East. Mr. Wang Shih­
chieh asked the General Assembly not to relax
itA efforts with regard to the :({orean problem,
so that Korea might be enabled to achieve full
unity and total independence. The Chinese
Government was doing its hest to co-operate
with other Member States to that end. It
had no designs whatever on Korea. The more
Korea became independent and prosperous, the
better it was for China.

So far as Indonesia was concerned, the Secur­
ity Council and its Committee of Good Offices
deserved the thanks of the United Nations.
War had been stopped and a truce had been
maintained without any serious incidentr. The
way had thus been cleared for a settlement be­
tween the Netherlands Government and the
Government of the Indonesian Republic. Both
parties were agreed that there should be a
United States of Indonesia and that the Nether­
lands and Indonesia shouI.l negotiate on all

equal basis and he associated. Both parties
we!'~ t1l be congratulated for having conformed
to Hlose worthy principles.

1 See Qf/ieial Recoru of ;ths third IUsion of the Gtmeral
Aunnbly, S"upplement No. 1, page 35.
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«On 25 June 1948, the Commission resolved
to record as its opinion that the results of the
ballot of 10 May 1948 were a valid expression
of the free will of the (~lectorate in those parts
of Korea accessible tG the CCimmission, parts
in which the inhabitants constituted approxi­
mately two-thirds of thn population of aU
Korea.' »
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the Secretary-General had concluded the chapter
dealing with Korea by the following paragraph :
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the Secretary-General had concluded the chapter
dealing with Korea hy the following paragraph :

«On 25 June 1948, the COlm.mission resolved
to record as its opinion that the results of the
hallot of 10 May 1948 were a valid expression
of the free will of the l~lectorate in those parts
of Korea accessihle to the C(J:..nmission, parts
in which the inhahitants constituted npproxi­
mately two-thirds of thr~ population of aH
Korea.' "

After the elections of 10 May, the Korean
people had constituted its provisional Govern­
ment. The Chinese Government had considered
it right to grant that Government deJacto recog­
nition. The speaker was glad that the United
States Government and the Government of the
Philippines had done the same.

The work of the Temporary Commission on
Korea had not, however, heen completed. North­
ern Korea had not heen allowed to benefit
from the efforts of the Commission, whicb had
not heen ahle to send observers north. of the
38th paraUel. Korea remained eut iJlL two.

The future of Korea was linked with the peace
and prosperity of the Far East and of the whole
world. The Korean people, hard-working and
peace-Ioving and with a legacy of ancient cul­
ture, deserved a recognition of its independence
and unity which would enahle it to contribute
to the stahility of the Far East. Mr. Wang Shih­
chieh asked the General Assembly not to relax
itA efforts with regard to the J.{orean prohlem,
so that Korea might he enabled to achieve full
unitY and total independence. The Chinese
Government was doing its best to co-operate
with other Member States to that end. It
had no designs whatever on Korea. The more
Korea hecame independent and prosperous, the
hetter it was for China.

So far as Indonesia was concerned, the Secur­
ity Council and its Committee of Good Offices
deserved the thanks of the United Nations.
War had been stopped and a truce had beeu
maintained without any serious incidcntr. The
way had thus been cleared for a settlement be­
tween the Netherlands Government and the
Government of the Indonesian Republic. Both
parties were agreed that there should be a
United States of Indonesia and that the Nether­
lands and Indonesia shouIj. negotiate on aIl

equal basis and he associated. Both parties
wer~ t.;) he congratulated for having conformed
to tll08e worthy principles.

1 See Of/icial Recordl of. ;t1&6 third mllion of the Grmeral
Aunnbly, S"upplement No. 1, page 35.
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rapport à l'Assemblée générale l, conclut par
le paragraphe suivant le chapitre se rapportant
à la Corée:

«Le 25 juin 1948, la Commission a décidé
d'insérer au procès-verbal son opinion que les
résultats du scrutin du 10 mai 1948 étaient
valides et représentaient l'expression de la
volonté librement exprimée du corps électoral
dans les parties de la Corée accessibles à la
Commission, dont la population constituait
approximativement les deux tiers de la population
de l'ensemble de la Corée."

Après les élections du 10 mai, le peuple
coréen a constitué son Gouvernement. proviSOIre.
Lo Gouvernement de la Chine a pensé qu'il était
juste qu'une reconnaissance de Jacto lui soit
accordée; le Gouvernement des États-Unis d'Amé­
rique et celui des Philippines ont fait de même.

L'œuvre de la Commission temporaire des
Nations Unies pour la Corée n'est cependant pas
achevée. Le nord de la Corée a été exclu du béné­
fice des efforts de la Commission, qui n'a pas eu
la possibilité d'envoyer ses ohservateurs au nord
du 38 e parallèle. La Corée reste coupée en deux.

L'avenir de la Corée est lié à la paix et à la
prospérité de l'Extrême-Orient et du monde. Le
peuple coréen, héritier d'une culture ancienne,
laborieux et pacHique, mérite qu'on lui recon­
naisse l'indépendance et l'unité, grace auxquelles
il contribuerait à la stahilité de l'Extrême-Orient.
M. Wang Shih-Chieh demande à l'Assemblée
générale de ne. pas relâcher ses efforts à l'égard
du problème c.oréen afin dt. permettre à la Corée
d'atteindre à une com.plète unité et à une entière
indépendance. Le Hou\'-ernement chinois fera
de son mieux pour coopérer avec les autres États
Memhres à cette fin. Il n'a aucune visée sur la
Corée. Plus celle-ci sera indépendante et prospère
mieux la Chine s'en trouvera.

En ce qui:concerne la question indonésienne,
le Conseil de sécurité et sa Commission des hons
office~ méritent les remerciements des Nations
Unies. La guerre a été arrêtée, une trêve sans
incident important maintenue. Ainsi a été pré­
parée la voie à un règlement entre le Gouver­
nement des Pays-Bas et le Gouvernement de la
République d'Indonésie. Les deux parties sont
d'accord pour qu'il y ait des États-Unis d'Indo­
nésie et ~our que les Pays-Bas et l'Indonésie
traitent d égal à égal et s'associent. Que les deux
parties soient félicitées pour s'être rangées à ees
grands principes.

1 Voil' les Documenû qflicieZ, dB la troùifmu",,,ûm. de l'AUMM
bUe génJrale, supplément n° f, page 37.
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Serious difficulties hadarisen in the im'l>lementa..
tion of the (t Renville" Agreement, priJicipally in
connexion with plocedural questions, and those
difficulties had been more aggravated because
the Committee of Good Offices had bound itself
with non-elastic rules. Without minimising
the difficulties ahead it was not permissiblo for
the leaders of the two parties to let quesf,ions
of procedure ~lock the way towards the estab­
lishment of peact3 and democracy.

In that connexion, Mr. Wang Shih-ehieh point­
fed out that, a year ago, Her Majesty QueenVVil­
helmina had proclaimed to the world that colo­
nialism was dmHL That statement was a perfect
expression of the spirit of the age, and he would
like to recall the essence of it. National aspi.ra­
tions towards freedom. must be recognized
by all. While it shQuld be acknowledged that
all peoples had the right of self-determination,
it was to be hoped that nationalism would not
take abnormal, exaggerated or an~i-internatic)nal

aspects.
He added that China was glad that Indonesia

was about to achieve political freedom" It
was to be hoped that that freedom would be
followed by orderly progress, actuated by a
spirit of eo-operation with Indonesia's close
neighbours as well as with distant friends, and
especially with the Netherlands, to which it
would inevitably remain attached by many
common honds.

The Economic and Social Council'o Economic
Commission for Asia and the Far East had an
unique place among the numerous subsidiary
organs of the United Nations, for to it was
entrusted the task of promoting the economic
progress of the peoples of Asia and. the Far East,
numbering OJllO half of the human race. China
and her neighbours were crying for the b~nefits

of modern sciElDce and technology. L ' sia
and the Far East poverty was the primary' 1 . .,.b­
lem. If there was one war that was worth
fighting by the entire world, a was the war
against wfmt.

The main responsibility for economic advance­
ment in Asia and the Far East naturally lay with
the peoples and Governments of that region,
but the industrially more advanc\)d countries
coul<i do much to help.

While hoping that the economic development
of Asia would be hastened by international co­
operation, Mr. Wang Shih-ehieh thought that
other countries should not interfere with the
social and economic systems, which the peoples
themselves wished to adopt and develop. There
was nowhere a ready-made social system suit­
able for export to Asia, which deserved and
llould struggle to maintain the right to develop

77 1410 Hance pi.....

De serieuses difficultes' se sont elevaes dana
l'application de l'Accord du tt Renville », princi..
paiement au sojet des questions de procedure,
et ces difficultes ont ete aggravees parce que la
Commission des bons offices s'est Iiee par un
reglement trop rigide. Sans meconnattre les
difficultes qui r/Jstent a surmonter, il n'est pas
admissible que lea dirigeants des deux parties
laissent des questions de procedure faire obstacle
it l'etablissement de la paix et de la democratie.

A. ce propos, M. Wang Shih-ehieh rappelle
que, il y a un an, Sa Majeste la reine Wilht'lInine
a declare au monde que le colonialisme etait
mort. Cette declaration resumait parfaitement
1'ideal de l'ere actuelle et l'oratour desire en
rappeler I'essentiel : les aspirations nationales A­
la liberte doivent ~tre reconnues par tous. En
reconnaissant it tous les peuples le droit de dis­
poser d'eux-m~mes on pourra esperer que le
nationalisme ne prendra pas des aspects anor­
roaux, exageres ou anti-internationaux.

L'orateur ajoute que la Chine se rejouit de
voir l'Indonesie sur le point d'acquerir sa liberte
politique. Il exprime l'espoir que cette libe?:l;t$.
fera naitre un progres ordonne, anime par un
esprit de cooperation avec les rroches voisins
de l'Indonesie, aussi bien qu avec ses amis
eloignes, particulierement avec les Pays-Bas aux~

quels, inevitablement, elle restera attachee par
tant de liens communs.

Parmi les nombreux organes subsidiaires de
I'Organisation des Nations Unies, la Commission
economique pour l'Asie fit l'Extr~me-Orientdu
Conseil economique et s~cial occupe une place
unique; elle a pour tacho de favoriser le progres
economique chez les peuples Qe l'Asie et de
rExtr~me-Orient, peuples qui constituent la
moitie du genre humflin. La Chine et les pays
voisins reclament les benefices de la science et de
la technologie modernes. En Asie et en Extr~me­

Orient, la pauvrete est un probleme primordial
Et s'il est une guerre qui merite que le monde
entier y participe, c'est bien la guerre contre la
misere.

La responsabilite principale pour le develop­
pement ecollomique de l'Asie et de l'Extr~me­

Orient apptl1~tient naturellement aux peuples et
aux Gouverncments de ces regions, mais les pays
industriellement plus avances peuvent aussi
apporter une contribution impurtante.

Tout en esperant que le developpement acono­
mique de l'Asie sera hate par la cooperation
internationale, M. Wang Shih-ehieh ~ense que
les autres pays ne doivent pas intervemr dans leB
regimes sociaux et economiques que les popu­
lations desirent elles-m~mes adopter et deve­
lopper. Il n'y a nulle part de systeme social tout
faIt qui puisse ~tre exporte en Asie, laquelle
merite le droit de creer un systeme social conforme
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Serious difficulties hadarisen in the im'l)lementa..
tion of the (t Renville" Agreement, priJÏcipally in
connexion with plocedural questions, and those
difficulties had been more aggravated hecause
the Committee of Good Offices had bound itself
with non-elastic rules. Without minimnsing
the difficulties ahead it was not permissiblo for
the leaders of the two parties to let quesi/ions
of procedure ~lock the way towards the es.tab­
lishment of peacû and democracy.

In that connexion, Mr. WangShih-chieh point­
'ed out that, a year ago, Her Majesty QueenVVil­
helmina had proclaimed to tbe world tbat colo­
nialîsm was dnud. That statement was a perfect
expression of the spirit of the age, and he would
like to recall the essence of il. National aspi.ra­
tions towards freedom. must be recognized
by aH. While it ahould be acknowledged tbat
ail peoples had the right of self-determination,
it was to he hoped that nationalism would not
take abnormal, exaggerated or an~i-internatic)nal

aspects.
He added that China was glad that Indonesia

was about to achieve political freedom" It
was to be hoped that that freedom would he
followed hy orderly progress, actuated by a
spirit of co-operation with Indonesia's close
neighbours as weIl as with distant friends, and
especially with the Netherlands, to which it
would inevitably remain attached by many
common bonds.

The Economie and Social Council'o Economic
Commission for Asia and the Far East had an
unique place among the numerous subsidiary
organs of the United Nations, for to it was
entrusted the task of promoting the economic
progress of the peoples of Asia and. the Far East,
numbering oille haH of the human race. China
and her neighbours wel'e crying for the b~nefits

of modern sciElDce and technology. L ' sia
and the Far East poverty was the primary' 1 . .••b­
lem. If there wa8 one war that was worth
fighting by the entira world, a was the war
against Wfmt.

The main responsibility for economic advance­
ment in Asia and the Far East natural1y lay with
the peoples and Governments of that region,
but ttl.e industrially more advanc\)d countries
coula do much to help.

While hoping that the economic development
01 Asia would be hastened br international co­
operation, Mr. Wang Shih-chieh thought that
other countries should not interfere with the
social and economic systems, which the peoples
themselves wished to adopt and develop. There
was nowhere a ready-made social system suit­
able for export to Asia, which deserved and
lfOuld struggle to maintain the right to develop
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De sérieuses difficultés' se sont élevées dana
l'application de l'Accord du «Renville », princi­
palement au sujet des questions de procédure,
et ces difficultés ont été aggravées parce que la
Commission des bons offices s'est liée par un
règlement trop rigide. Sans méconnaitre les
difficultés qui r'Jstent à surmonter, il n'est pas
admissible que les dirigeants des deux parties
laissent des questions de procédure faire obstacle
à l'établissement de la pâix et de la démocratie.

A ce propos, M. Wang Shih-chieh rappelle
que, il y a un an, Sa Majesté la reine WHht'lInine
a déclaré au monde que le colonialisme était
mort. Cette déclaration résumait parfaitement
l'idéal de l'ère actuelle et l'orateur désire en
rappeler l'essentiel : les aspirations nationales à
la liberté doivent être reconnues par tous. En
reconnaissant à tous les peuples le droit de dis­
poser d'eux-mêmes on pourra espérer que le
nationalisme ne prendra pas des aspects anor­
maux, exagérés ou anti-internationaux.

L'orateur ajoute que la Chine se réjouit de
voir l'Indonésie sur le point d'acquérir sa liberté
politique. Il exprime l'espoir que cette libe?:'t~

fera naitre un progrès ordonné, animé par un
esprit de coopération avec les proches voisins
de l'Indonésie, aussi bien qu avec ses amis
éloignés, particulièrement avec les Pays-Bas aux~

quels, inévitablement, elle restera attachée par
tant de liens communs.

Parmi les nombreux organes subsidiaires de
l'Organisation des Nations. Unies, la Commission
économique pour l'Asie (;t l'Extrême-Orient du
Conseil économique et s.lcial occupe une place
unique; elle a pour tâchfJ de favoriser le progrès
économique chez les peuples ue l'Asie et de
rExtrème-Orient, peuples qui constituent la
moitié du genre humf1Ïn. La Chine et les pays
voisins réclament les bénéfices de la science et de
la technologie modernes. En Asie et en Extrême-.
Orient, la pauvreté est un problème primordial
Et s'il est une guerre qui mérite que le monde
entier y participe, c'est bien la guerre contre la
misère.

La responsabilité principale pour le dévelop­
pement économique de l'Asie et de l'Extrême­
Orient appU1~tient naturellement aux peuples et
aux Gouvernements de ces régions, mais les pays
industriellement plus avancés peuvent aussi
apporter une contribution importante.

Tout en espérant que le développement écono­
mique de l'Asie sera hâté par la coopération
internationale, M. Wang Shih-chieh ~enBe que
les autres pays ne doivent pas intervenU' dans les
régimes sociaux et économiques que les popu­
lations désirent elles-mêmes adopter et déve­
lopper. Il n'y a nulle part de système social tout
faIt qui puisse être exporté en Asie, laquelle
mérite le droit de créer un système social conforme
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a social system in accordance with its own needs
and its own ideas of justice.

The Economic Commission for Asia and the
Far East had held three sessions. Its chief
task seemed to he to promote economic devel­
opment. It would have to begin by collecting
information but it was to be hoped that its
activities would not become purely academic
in character. Though it had to hold conferences
and adopt resolutions, those resolutiolls ought
not to remain a dead letter.

A.t its last session in India, the Commission
had recommended the establishment of a
Bureau of F'lood Control and that recommen­
flation had been approved by the Economic
and Social Council. The problem affectea the
lives of millions of human beings living in the
basin of the great rivers in Asia and the Far
East, and it was greatly to be hoped t~at the
work would be started as soon as possible
and would show what could be done by con­
structive co-operation under the auspices ~f the
United Nations.

In its manifold activities the Economic and
Social Council had made bold efforts in two
fields : in the removal of trade barriers and the
promotion of freedom of information. That
work had resulted in agreements or draft con­
ventions. China had given its heartfelt support
to those constructive efforts of the United
Nations. The Chinese delegation thought that,
in order to promote the work of the Economic
and Social Council, Member State! ought
always to be ready, so far as possi1Jle, to subor­
dinate national interests to the needs of inter­
national eo-operation.

The report submitted by the Interim Commit­
tee, I which had been asked by the previous
session of the General Assembly to study the
question of the veto ~ showed that conscientious
work had been done.

The Interim Committee's recommendations on
that subject deserved the Assembly's attention.
The Committee had singled out a number of
possible Security Council decisions which it
considered to be procedural in character and
therefore not subject to the veto. It had also
mentioned certain decisions which, in its opinion,
were less likely to involve political considerations
and might therefore be taken without applying
the unanimity rule. It had also suggested
rules for the exercise of the veto, rules which it
considered the permanent members of the Secur-

1 See Official Records of the third sB81lion of tlul Gonoral
ABBembly, :-iupplement No. 10.

s See Oflieial Records Qf the 88COnd 8688ion of tlul Gonoral
,b,embly, B08olutiom, No. 117 (ll).
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ases besoins et asa conception de la justice, et
luttera pour conserver ce droit.

La Commission economique pour rAsie at
1'Extr~me-Orient a tenu trois sessions. La tache
principale de la Commission semble Mre de
favoriser' le developpement economique. La
Commission devra commencer par reunir des
faits et des documents, mais il faut espcrer que
son activite ne prendra pas un caractere purement
academique. Elle doit tenir des conferences,
adopter des l'esolutions, mais il ne faut pas que
ces resolutions restent lettre morto.

Lors de sa derniere session tenue dans l'lnde,
la Commission a recommande la crration d'un
Bureau de contr61e des inondations, recomman­
dation que le Conseil economique et social a
approuvee. n s'agit d'une question qui affecte
l'existence de millions d'~tres humains dans les
bassins des grands fleuves de rAsie et de I'Extr~

me-Orient, et il est hautement desirable que ces
ttavaux commencent des que possible et montlent
ce que peut fah'e une cooperation constructive
sous l'egide de l'Organisation des Nations Unies.

Dans ses multiples activitcs, le Conseil eCOJllO­
mique et social a fait des efforts hardis dans deux
champs d'action : la suppression des barrieres
commerciales et la liberte de I'information. Ces
travaux ont abouti ades accords ou ades projets
de convention. La Chine a soutcnu de toute son
ardeur ces efforts constructifs de l'Organisation
d.es Nations Unies. La delegation de la Chine
estime que, pour faire avancer lea travaux du
Conseil economique et social, les Etats Membres
doivent toujours Mre pr~ts asubordonner, dans
la mesure du possible, les considerations natio­
nales aux besoins de la cooperation internatio­
nale.

Le rapport soumis far la Commission interi­
mairel, chargee par l <\ssemblee generale, lors
de sa derniere session, d'etudier le probleme du
veto 2, montre qu'un travail consciencieux a ete
accompli.

A cet egard, les recommandations de la Com­
mission interimaire mcritent toute l'attention de
l'AssembIee. La Commission a iso16 un certain
nombre de decisions possibles du Conseil de
securite, qu' ene considere comme etant des
questions de procedure, qui, par consequent, ne
devraient pas Mre soumises au droit de veto;
eUe a indique en outre un certain nombre de
decisions qu'eUe considere comme etant moin8
sujettes ades considera'tions politiqaes et qui, de
ce fait, pourraient ~tl.'e affranchies de la regIe de
I'unanimite. EIle a suggere auasi des regles qui

1 Voir les [)or,urmmts officials J.(! la trotsidmo Be88ion de l'A88Bm­
bleB generalB, supplement n° 10.

s Voir l~s Documents officiels JB la cleuxieme ,elision de l'A'Iffll­
bUe 8JnJrale, RJ.olutionB, n° 117 (11).
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a social system in accordance with its own needs
and its own ideas of justice.

The Economie Commission for Asia and the
Far East had held three sessions. Hs chief
task seemed to he to promote economic devel­
opment. It would have to begin by collecting
information but it was to be hoped that its
activities would not become purely academic
in character. Though it had to hold conferences
and adopt resolutions, those resolutiollS ought
not to remain a dead letter.

A.t its last session in India, the Commission
had recommended the establishment of a
Bureau of F'lood Control and that recommen­
flation had been approved by the Economie
and Social Council. The prohlem affectea the
lives of millions of human beings living in the
basin of the great rivers in Asia and the Far
East, and it was greatly to be hoped t~at the
work would be started as soon as possible
and would show what couid be done by con­
structive co-operation under the auspices ~f the
United Nations.

In its manifold activities the Economie and
Social Council had made bold efforts in two
fields : in the removal of trade barriers and the
promotion of freedom of information. That
work had resulted in agreements or draft con­
ventions. China had given its heartfelt support
to those constructive efforts of the United
Nations. The Chinese delegation thought that,
in order to promote the work of the Economie
and Social Council, Member States ought
always to be ready, so far as possiple, to subor­
dinate national interests to the needs of inter­
national co-operation.

The report submitted by the Interim Commit­
tee, ] which had been asked by the previous
session of the General Assemhly to study the
question of the veto 2 showed that conscientious
work had been done.

The Interim Committee's recommendations on
that subject deserved the Assembly's attention.
The Committee had singled out a number of
possible Security Council decisions which it
considered to be procedurai in character and
therefore not subject to the veto. It had also
mentioned certain decisions which, in its opinion,
were less likely to involve political considerations
and might therefore be taken without applying
the unanimity rule. It hud also suggested
rules for the exercise of the veto, rules which it
considered the permanent members of the Secur-

l Seo Official Records of tho t!tird se,sion of lluJ Gtmeral
A8lembly, :-lupploment No. 10.

s Seo Oflieial Records Qf tho monel 888sion of the Gtmeral
Al8embly, Bosolutions, No. i 17 (Il).
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à ses besoins et à sa conception de la justice, et
luttera pour conserver ce droit.

La Commission économique pour l'Asie et
l'Extrême-Orient a tenu trois sessions. La tâche
principale de la Commission semble être de
favorisel' le développement économique. La
Commission devra commencer par réunir ùes
faits et des documents, mais il faut espérer que
son activité ne prendra pas un caractère purement
académique. Ene doit tenir des conférences,
adopter des l'ésolutions, mais il ne faut pas que
ces résolutions restent lettre morto.

Lors de sa dernière session tenue dans l'Inde,
la Commission a recommandé la crration d'un
Bureau de contrôle des inondations, recomman­
dation que le Conseil économique et social a
approuvée. Il s'agit d'une question qui affecte
l'existence ùe millions d'êtres humains dans les
bassins des grands fleuves do l'Asie et de l'Extrè­
me-Orient, et il est hautement désirable que ces
tlilvaux commencent dès que possible et montrent
ce que peut faire une coopération constructive
sous l'égide de l'Organisation des Nations Unies.

Dans ses multiples activités, le Conseil éCOJl1o­
mique et social a fait des efforts hardis dans deux
champs d'action : la suppression des barrières
commerciales et la liberté de l'information. Ces
travaux ont abouti à des accords ou à des projets
de convention. La Chine a soutenu de toute son
ardeur ces efforts constructifs de l'Organisation
d.es Nations Unies. La délégation de la Chine
estime que, pour faire avancer Jos travaux du
Conseil économique et social, les États Membres
doivent toujours être prêts à subordonner, dans
la mesure du possible, les considérations natio­
nales aux besoins de la coopération internatio­
nale.

Le rapport soumis far la Commission intéri­
maire l , chargée par l ~ssemblée générale, lors
de sa dernière session, d'étudier le problème du
veto~, montre qu'un travail consciencieux a été
accompli.

A cet égard, les recommandations de la Com­
mission intérimaire méritent toute l'attention de
l'Assemblée. La Commission a isolé un certain
nombre de décisions possibles du Conseil de
sécurité, qu'elle considère comme étant des
questions de procédure, qui, par conséquent, ne
devraient pas être soumises au droit de veto;
elle a indiqué en outre un certain nombre de
décisions qu'elle considère comme étant moinB
sujettes à des considérations politiques et qui, de
ce fait, pourraient êt'l:'e affranchies de la règle de
l'unanimité. Elle a suggéré aussi des règles qui

l Voir les J)nr,urrlents officiels Je la trotsîdme se88îon de l'Asstnn­
blée générale, BUpplément n° 1O.

s Voir l~s Documents officiels ds la cleuxieml' 8l'IIsion de l'A.II'm­
bUe 8Jnérale, Résolutions, n° 11 7 (II).
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ity Council ought normally to have followed.
It seemed that the adoption of some of the
Interim Committee's recommendations would
help to eliminate sonw abuses.

In the 0p1DIOn of the Chinese Government,
the right of veto had been laid down in the
Charter in order to ensure that important
decisions taken by the Security Council should
have the maximum authority. That was to
have raised, not lowered, the prestige of the
United Nations. Nevertheless the abuse 9f that
right would reduce the m~'st important organ of
the United Nations to a state of paralysis. The
permanent memb(WH should therefore exercise
restraint in its m:;e and respect any limitations on
its application which a rational intllfpretation
of the terms of the Charter might impose.

The maintenance of peace could :.;tot he achieved
by one single effort or one singII' organization.
The problem was as old as history and had been
lrrcatly influenced by politic~, economics and
strategy.

In the course of three thousand yeurs oi its
history, China had known the problems of war
and peace in all their aspects. Sometimes vic­
torious, at other times conquered, China had
never committed the crime of attempting to
impose an ideology. China had always left
other peoples free to practice their own religion
and to follow economic and politital 8ystems of
their own choice. The problem of peace today
wus a problem of ideological conflict. With
the possible exception of the period of the
Thirty Years War, relations between States had
never been eo seriously complicated by ideolog­
ical considerations as they were at the present
time. The conflict arose from the false assump­
tion that the peoples of the world must choose
between communism ancI capitalism. There
were, in fact, other possibilities. China, for exam­
ple, believed in a priJlcipl~"9H(~d by the founder of
the Chinese Republic tltt i ~inciple of the peo­
ple's livelihood; and that principle could not be
identified with eithpr communism or capita­
lism.

The imposition of any ideology, on any
people, hy whatever means, was both impossible
$lIld da.ngerous. People would have to learn
again, in the middle of the twentieth century,
what the European peoples had learned in the
middle of the seventeenth century : tolerance.
Differences between churches natur~ny contin­
ued to exist and there were real differences of
opinion which peoples could evaluate according
to their own lights. But civilized society had
11:larned that it WA.S possible to worship God in
different ways, and, just as it was everybody's
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devraient ~tre appliquees al'exercice du droit de
veto, regles que - de l'avis de la Commission ­
les membres permanonts du Conseil de securite
auraient d1\ normalement suivre. n semble que
quel,ues-unes des dispositions recommandees
par a Commission interimaire permettraient
d'eliminer certains ahus.

Le Gouvernement chinois estime que le droit
de veto est inscrit dans la Charte afin d'assurer
le maximum d'autorite lorsqu'il s'agit pour le
Conseil de securite de prendre une decision
importante. Cela devait rehausser le prestige de
I~Organisation des Nations Unies, non l'abaisser.
Cependant, l'abus de ce droit risque de reduire a
la paralysie l'organe le plus important de I'Orga­
nisation. Les membres permanents du Conseil
de securite doivent donc user de ce droit avec
moderation et respecter les limitations qui pour­
raient y ~tre apportees par une interpretation
rationnelle des termes de la Charte.

Le maintien de la paix ne peut resulter d' un
simple effor'~ ou d'une simple organisation. Le
probleme est aussi vieux que l'histoire, et la
politique, l'ecollumie et la strategia ont exerce sur
lui une grande influence.

Au cours des trois milIe ans de son histoire,
la Chine a connu sous tous leurs aspects les pro­
blemes de la guerre et de la paix. Parrois vieto­
rieuse, parfois conquise, la Chine n'a jamais
commis le crime de vouloir imposer une ideologie.
ElIe a, a toutes les epoques, laisse les autres
peuples libres de pratiquer leur religion ou
d'adopter les regimes economiques et p9litiques
de leur choix. Le probleme de la paix tel qu'if se
presente aujourd'hui est ('~lui d'un confi~ ;.ldeolo­
gique. A l'exception peut-Mre de la Guerre de
Trente ans, aaucune epoque les relations entre
les Etats n'ont ete compliques de maniere aussi
grave qu'elles le sont aujourd'hui par des consi­
derations ideologiques. Ce conflit nait de I'hypo­
these fausse que les peuples du monde doivent
choisir entre le communisme et le capitalisme.
En fait, il y a d'autres possibilites. La Chine, par
exemple, croit en un principe, appele par le
fondateur do la Rcpublique chinoise le Principe
de l'existence du peuple, principe ~ui n'est
identifiable ni avec le communisme m avec le
capitalisme.

Imposer une ideologie quelconque aun peuple
quelconque, par quelque moyen que ce soit, est
a la fois impossible et dangereux. 11 faut reap­
prendre, en plein vingtieme siecle, ce ~ue lea
peuples europeens apprirent des le milieu dn
dix-septieme siecle : la tolerance. NatureUement,
les differences entre les eglises persistent et it y a
des differences reeHes que les peu~le8 peuvent
jugel' a leur maniere. Mais la SOCiete civilisee
a appris que les peuples peuvent adorer Dieu de
differentes faQons. De m~me que chacun a le
devoir de respecter leR pratiques I'f\ligieuses de.
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Interim Committee's recommendations would
help to eliminate SOUtH abuses.

In the opinion of the Chinese Government,
the right of veto had been laid down in the
Charter in order to ensure that important
deeisions taken by the Security Council should
have the maximum author.\ty. That was to
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history, China had known the problems of war
and peace in ail their aspects. Sometimes vic­
torious, at other times conquered, China had
never committed the crime of attempting to
impose an ideology. China had always left
other peoples free to practice their own religion
and to follow rconomic and politital systems of
their own choice. The problem of peace today
was a problem of ideological conilict. With
the possible exception of the period of the
Thirty Years War, relations between States had
never been so seriously complicated by ideolog­
icul considerations as they were at the present
time. The conflict arose from the false assump­
tion that the peoples of the world must choose
between communism and capitalism. There
were, in faet, other possibilities. China, for exam­
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the Chinese nepublie th\:. ~ ~inciple of the peo­
ple's livelihood; Hnd that principle could not he
iùentified with eithrr communism or capita­
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The imposition of any ideology, on any
people, by whatever means, was both impossible
$lIld dangerons. People would have to learn
again, in tll(.\ middle of the twentieth century,
what the European peoples had learned in the
micldle of the seventeenth century : tolerance.
Differences hetween churches natur~lly contin­
ued to exist and there were rcal differences of
opinion which peoples could evaluate according
to their own lights. But civilized society had
l~arned that it WA.S nossible to worship God in
different ways, and," just as it was everybody's
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devraient être appliquées à l'exercice du droit de
veto, règles que - de l'avis de la Commission ­
les membres permanents du Conseil de sécurité
auraient dft normalement suivre. Il semble que
quel,ues-unes des dispositions recommandées
par a Commission intérimaire permettraient
d'éliminer certains abus.

Le Gouvernement chinois estime que le droit
de veto est inscrit dans la Charte afin d'assurer
le maximum d'autorité lorsqu'il s'agit pour le
Conseil de sécurité de prendre une décision
importante. Cela devait rehausser le prestige de
l~Organisation des Nations Unies, non l'abaisser.
Cependant, l'abus de ce droit risque de réduire à
la paralysie l'organe le plus important de l'Orga­
nisation. Les membres permanents du Conseil
de sécurité doivent donc user de ce droit avec
modération et respecter les limitations qui pour­
raient y être apportées par une interprétation
rationnelle des termes de la Charte.

Le maintien de la paix ne pèut résulter d'un
simple (~fTort ou d'une simple organisation. Le
problème ost aussi vieux que l'histoire, et la
politique, l'écollumie et la stratégie ont exercé sur
lui une grande influence.

Au cours des trois mille ans de son histoire,
la Chine a connu sous tous leurs aspects les pro­
blèmes de la guerre et de la paix. Parfois victo­
rieuse, parfois conquise, la Chine n'a jamais
commis le crime de vouloir imposer une idéologie.
Elle a, à toutes le5 époques, laissé les autres
peuples libres de pratiquer leur religion ou
d'adopter les régimes économiques et p91itiques
de leur choix. Le problème de la paix tel ~u'il se
présente aujourd'hui est ('~lui d'un con{i~;' idéolo­
gique. A l'exception peut-être de la Guerre de
Trente ans, à aucune époque les relations entre
les États n'ont été compliqués de manière aussi
grave qu'elles le sont aujourd'hui par des consi­
dérations idéologiques. Ce conflit nait de l'hypo­
thèse fausse que les peuples du monde doivent
choisir entre le communisme et le capitalisme.
En fait, il y fi d'autres possibilités. La Chine, par
exemple, croit en un principe, appelé par le
fondateur de la République chinoise le Principe
de l'existence du peuple, principe 1ui n'est
identifiable ni avec le communisme nI avec le
capitalisme.

Imposer une idéologie quelconque à un peuple
quelconque, par quelque moyen que ce Boit, est
à la fois impossible et dangereux. Il faut réap­
prendre, en plein vingtième siècle, ce ~ue les
peuples européens apprirent dès le milIeu du
dix-septième siècle : la tolérance. Naturellement,
les différences entre les églises persistent et il y a
des différences réelles que les peu~le8 peuvent
juger à leur manière. Mais la SOCiété civilisée
a appris que les peuples peuvent adorer Dieu de
différentes façons. De m~me que chacun a le
devoir de respecter 1eR pratiques I"f\1igieules de.
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autres, chacun doit auasi admettre d.es sy::.temes
economiques et Bociaux differents.

Cela ne veut pas dire que le monde ne doive
pas avoir de croyance commune. Certes, tous lea
Membres doivent souBcrire al'idee fondamentale
de la Charte des Nations Unies, en laquelle tous
doivent avoir foi, mais d'apres laquelle il £aut
aussi pratiquer la tolerance. Pour que la paix du
monde soit preservee, la guerro ideologique
actuelle doit faire place ala tolerance et tous les
efforts ~tre faits pour renforcer l'autorite de
I'Organisation des Nations Unies, dont la Charta
a ete soIennellement acceptee et signee par tous.
Un Etat Membre, et specialement un membre
permanent du Conseil de securite, qui s'accom­
mode d'une Organisation faible, n'est pas sincere
quand il proclame son desir d'une paix moniliale.

M. Wang Shih-rhieh rappelle que, 10rs de la
deuxieme session de l'Assemblee generale, il
disait deja que l'Organisation des Nations Unies
avait atteint un point Oll son existence m~me

etait en jeu. Les evenements de ces douze dernierR
mois n'ont guere attenue l'anxiete. La situation
apparatt m~me plus grave qu'il y a un an. La
reunion de l'AssembIee generate a lieu a un
moment qui n'est pas meiileur que 1939. La
responsabilite de I'Organisation au regard de la
paix universelle est, par consequent, plus lourde
et d'une urgence accrue.
. Et l'orateur coneIut: «Ce n'es\ que par une
plus grande tolerance a l'agard des uns et dos
autres et une conscience plus haute de nos
responsabilites, aux termes de la Charte, que
nous pouvons esperer voir se lever le jour Oll
les nations seront sincerement unies. Dans
cette noble t~che, la Chine ne le cede a nul
autre par sa determination et son devouement."

M. Louw (Union Sud-Africeine) remercie la
France, au nom de son Gouvernement, de l'hos­
pit~lit.6 offerte a la delegation de rUnion Sud­
Afrlcalne.

Il rappelle que des liens de race rapprochent
de la France les Huguenots de son pays, et profite
de cette occasion pour exprimer au Gouvernement
e~ au peuple de France les vooux que forme pour
eux l'Union Sud-Africaine.

La troisieme session de l'AssembIee generale
des Nations Unies se reunit dans une atmosphere
d'incertitudB et de tension internationales qui
doit inevitablement influencer ses deliberations.
Il se peut que cette session permette de juger de
l'efficacite de l'Organisation en tant qu'instru­
ment de sauvegarde de la faix parmi les nations.
11 se peut ~~alement que 'avenil' de l'Organisa­
tion des NatIOns Unies soit determine par l'esprit
qui presidera aux discussions et par leg decisions
qui seront ou ne serout pas prises.

Etant donne cas circonstances, M. Louw estp.e
que, dans I'inter~t de I'Organisation des Nations

Mr. Louw (Union of South Africa) expreseed
his thanks to France on behalf of his Govel:';'l"
ment for the hospitality extended to the dele­
gation of the Union of South Mrica.

He recalled that the Huguenots of hi:: country
were linked by racial ties with France and wished
to take the opportunity to express his Govern­
ment's good wishes to the French Government
and people.

The third session of the General Assembly
of the United Nations was being held in an
atmosphere of international uncertainty, and
tension, which was bound to affect its work.
The preeent sesaion might show how effective
the United Nations c{}uld be as an instrument for
the safeguarding of peace among the nations.
It was also possible that its future might be
decided by the spirit which animated its deliber­
ations and by the decisions which it might or
might not take.

In these circumstances he considered it was
in the· United 'Nations' interests that in the
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duty to respect the religious practioes of otht.'U."s,
80 also should it be possible to admit different
economio and social systems.

That did not mean that the world should have no
common faith. All the Members should indeed
subscribe to the fundamental ideas of the United
Nations Charter, in which aU should have faith,
but the Charter also laid flown that tolerance
ought to be practiced. If world peace was to be
preserved, the present ideological warfare would
have to give way to tolerance and every effort
would have to be made to strengthen the autho­
rity of the United Nations, whose Charter had
been solemnly accepted and signed by all. If
any Member State, and particularly a permanent
member of the Security Council, were content
with a weak United Nations, that State could not
be sincere in declaring its desire for world peace.

Mr. Wang Shih-chieh recalled that he had
already pointed out, during the second session
of the Assembly, that the United Nations had
reached a point where its existence hung in the
balance. The events of the past twelve months
had dono little to allay anxiety. The situation
seemed in fact even more serious than a year
ago. The Assembly was meeting in circum­
stances no better than those of 1939 and the
Orgaooation's responsibility in the matter of
universal peace was therefore heavier and of
greater urgency.

In conclusion, Mr. Wang Shih-ehieh said :
.It is only through greater tolerance towards each
other and a fuller awareness of responsibilities
under the Charter, that there can be hope for
the dawn of the day of true unity among the
nations. China will dedicate lierself to that
noble task with a determination second to none. "

l'lit plenarr meetinl 80

duty to respect the religious practioes of ailiers,
80 aIso should it he possihle to admit difFerent
eoonomic and social systems.

That did not mean that the world should have no
common faith. Ail the Members should indeed
subscribe to the fundamental ideae of the United
Nations Charter, in which aH should have faith,
but the Charter a180 laid rown that tolerance
ought to he practiced. If world peace was to he
preserved, the present ideologicaI warfare would
have to give way to tolerance and every effort
would have to be made to strengthen the autho­
rity of the United Nations, whose Charter hnd
hean solemnly accepted and signed hy aU. If
any Member State, and particularly a permanent
member of the Security Couneil, were content
with a weak United Nations, that State could not
he sincere in declaring its desire for world peace.

Mr. Wang Shih-chieh recalled that he had
already pointed out, during the second session
of the Assembly, that the United Nations had
reached a point where its existence hung in the
balance. The events of the past twelve months
had dono Iittle to aHay anxiety. The situation
seemed in fact even more serious than a year
ago. The Assemhly was meeting in circum­
stances no hetter than those of 1939 and the
Orgaooation's responsibility in the matter of
universal peace was therefore heavier and of
greater urgency.

In conclusion, Mr. Wang Shih-ehieh said :
te It lS only through greater tolerance towards each
other and a fuller awareness of responsibilities
under the Charter, that there can he hope for
the dawn of the day of true unity among the
nations. China will dedicate lierself to that
noble task with a determination second to nonc. »

Mr. Louw (Union of South Arrica) expreseed
bis thanks to France on hehalf of his Gove~·.'l··
ment for the hospitality extended to the dele­
gation of the Union of South Mrica.

He recalled that the Huguenots of hi:: country
were linked by racial ties with France and wisheèl
to take the opportunity to express his Govern­
ment's good wishes to the French Government
and people.

The third session of the General Assembly
of the United Nations was being held in an
atmosphere of international uncertainty· end
tension, which was hound to affect its work.
The pre~ent sesaÎon might show how effective
the United Nations cmùd he as an instrument for
the safeguarding of peace among the nations.
It was also possible that its future might be
decided hy the spirit which animated its deliber­
ations and by the decisions wmch it might or
might not taxe.

In these cÎrcumstanees he considered it was
in the· United 'Nations' interests that in the

.24 September 1948

autres, chaoun doit aussi admettre d.es sy~tème8

économiques et sociaux différents.

Cela ne veut pas dire que le monde ne doive
pas avoir de croyance commune. Certes, tous les
Membres doivent souscrire à l'idée fondamentale
de la Charte des Nations Unies, en laquelle tous
doivent avoir foi, mais d'après laquelle il faut
aussi pratiquer la tolérance. Pour que la paix du
monde soit préservée, la guerr(~ idéologique
actuelle doit faire place à la tolérance et tous les
efforts être faits pour renforcer l'autorité de
l'Organisation des Nations Unies, dont la Charte
a été solennellement acceptée et signée par tous.
Un État Membre, et spécialement un membre
permanent du Conseil de sécurité, qui s'accom­
mode d'une Organisation faible, n'est pas sincère
quand il proclame son désir d'une paix moniliale.

M. Wang Shih-rhieh rappelle que, lors de la
deuxième session de l'Assemblée générale, il
disait déjà que l'Organisation des Nations Unies
avait atteint un point où son existence même
étaît en jeu. Les événements de ces douze dernierR
mois n'ont guère atténué l'anxiété. La situation
apparait même plus grave qu'il y a un an. La
réunion de l'Assemblée générale a lieu à un
moment qui n'est pas meilleur que 1939. La
responsabilité de l'Organisation au regard de la
paix universelle est, par conséquent, plus lourde
et d'une urgence accrue.
. Et l'orateur conclut: tt Ce n'est que par una
plus grande tolérance à l'égard des uns et des
autres et une conscience plus haute de nos
responsabilités, aux termes de la Charte, que
nous pouvons espérer voir se lever le jour où
les nations seront sincèrement unies. Dans
cette nohle tâche, la Chine ne le cède à nul
autre par sa détermination et son dévouement."

M. Louw (Union Sud-Africeine) remercie la
France, au nom de son Gouvernement, de l'hos­
pit~lit.é offerte à la délégation de l'Union Sud­
AfrIcaIne.

Il rappelle que des liens de race rapprochent
de la France les Huguenots de son pays, et profite
de cette occasion pour exprimer au Gouvernement
et, au peuple de France les vœux que forme pour
eux l'Union Sud-Africaine.

La troisième session de l'Assemblée générale
des Nations Unies se réunit dans une atmosphère
d'incertitudB et de tension internationales qui
doit inévitablement influencer ses délibérations.
lise peut que cette session permette de juger de
l'efficacité de l'Organisation en tant qu'instru­
ment de sauvegarde de la faix parmi les nations.
Il se peut é~alement que 'avenir de l'Organisa*
tion des NaiIons Unies soit déterminé par l'esprit
qui présidera aux discussions et par leg décisions
qui seront ou ne serout pas prises.

Étant donné ces circonstances, M. Louw estime
que, dans l'intérêt de l'Organisation des Natiuns
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Unies, les problemes doivent ~tre poses sans
ambages et les opinions exprimees lranchement
au cours de la discussion generale. Il ne faudrait
pas se leurrer sur la gravite des differends inter­
nationaux ou sur l'importance des prohlemes
qu'ils soulevent, en adoptant des solutions qui
ne sont que de simples expedients et ne font
qu'aggraver le mal fondamental. 11 faut que I'on
discute en toute liherte; c'est dans cet etat
d'esprit qu'il prendra part aux dehats de I'Assem­
hIee generale.

11 serait non seulement approprie, mais utile
de jeter un coup d'ooil en arriere, de se demander
dans queUe mesure 1'0rganisation des Nations
Unies a repondu aux espoirs de ses fondateurs, ~t

de Caire le bilan de la situation. Or, si l'egret­
tahle que pllisse ~tre cette constatation, il n'en
reste paEJ moins qu'on a de plus en plus ten­
dance a considerer que le hilan des trois annees
ecouIees ne permet r8S d'~tre optimiste quant A
l'avenir de l'Organisation des Nations Unies.

Etant donne le r61e dominant joue par le
Conseil de securite dans les affaires des Nations
Unies, il n'est peut-~tre pas inopportun d'exa­
miner son oouvre et les fruits qu'alle a portes;
c'est la run des criteres essentiels 80ur evaluer
le succes ou l'echec des travaux de l' rganisation.
Malheureusement, il n'y a guere de raisons de
s'en montrer satisfait. Dans l'espr.it du public,
les travaux du Conseil ne semblent qu'une serie
de dissensions continuelles, d'accusations et de
contre-accusations, dans une atmosphere de
mefiance reciproque et d'intrigue. Le monde a
Buivi l'evolution decevante de ces travaux depuis
trois ans; it en eprouve un sentiment croissant
de desolation, d'impuissance et m~me d'exaspe­
ration, surtout les petites nations qui avaient
espere, malgre tout, que l'Organisation des
Nations Unies reussirait la 011 la Societe des
Nations avait echoue.

Si 1'0n veut faire le bilan de la situation, it
faut remonter a l'epoque 011 a ete elahoree la
Charte, a San-Francisco. L'idee dominante,
dans l'esprit des fondateurs de 1'0rganisation,
etait l'etahiissement d'un organisme efficace
destine a maintenir la paix et la securite interna­
ticmales. Le monde venait de l3ubir une guerre
d'011 peu de nations etaient sorties indemnel!
et qui avait, en fait, menace de detruire la civili­
sation ell(+..m~me. Dans une atmosfhere lourde
encore des poignants souvenirs de SIX annees de
guerre et de souffrance, on cherchait a creel' des
conditions internationales qui permettrUten~ it
l'humanite de vivre en paix et aux peuples du
monde d'accomplir leur destin dans l'harmonie
et la cooperation.

Le repre~enhnt de l'Union Sud-AfricainA rap.
peUe que la Charte a ete redigee par Jelt repre.
senhnts des grandes Puissances et quP des
amendements ne peuvent y ~tre apportes qu aveo

6

In taking stock of the situation, it was neces­
sary to go back to the time when the Charter had
Leen drawn up, to San Francisco. The idea
which had inspired the founders of the United.
Nations had heen the estahlishment of an effec­
tive organization for the maintenance of inter­
national peace and security. The world had
just experienced a war from which few nations
had emerged unscathed and which had threat­
ened to destroy civilization itself. In an atmo­
sphere still charged with poignant memories of
SIX years of war and suffering, an attempt had
been made to create international conditions
such a8 would enable mankind to live in peace
and the peoples of the world to work out their
destiny in harmony and co-operation.

He would recall that the Charfer had been
drawn up hy the representatives of the great
Powers and could not be amended without tbeir
unan:mous consent. In drawing up the Charter

•
In view of the dominating role played by the

Se,curity Council in the affairs of the United
Nations, it was perhaps expedient to consider
its performance and record as one of the main
criteria of its success or failure. There was
unfortunately little ground for satisfaction. The
work of the Security Council appeared to the pub­
lic to be nothing more than a series of continual
dissensions, charges and countercharges, in an
atmosphere of mutual distrust and intrigue.
The world had followed the disappointing course
of this work over the past three years with a
growing feeling \If di~illusionment, frustration,
and even exasperation; this was particularly
true of the smalier nations, which had hoped
against hope that the United Nations would
succeed where the League 0rNations had failed.
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general debate problems should be faced square-­
ly and opinions freely expressed. The gravity
of international disputes or the importance of
the problems to which such disputes gav(~ rise
must not be glossed over by the adoption of
solutions which were mere expedients and served
only to aggravate tho fund.!lmental disease.
Discussion should take place in an atmosphere
of complete freedom; it was in that spi! it that
he would taklJ part in the General Assembly's
debate.

It would be appropriate and useful to look
back and consider to what extcnt the United
Nations had come up to the expectations of its
founders. It was time to take stock of the
situation. There was an increasing tendency,
however regrettable, to consider that the results
achieved in the pa8t three ycars did not permit
any optimism regarding the future O'f the United
Nations.
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Unies, les problèmes doivent être posés Bans
ambages et les opinions exprimées franchement
au cours de la discussion générale. Il ne faudrait
pas se leurrer sur la gravité des différends inter­
nationaux ou sur l'importance des problèmes
qu'ils soulèvent, en adoptant des solutions qui
ne sont que de simples expédients et ne font
qu'aggraver le mal fondamental. Il faut que l'on
discute en toute liberté; c'est dans cet état
d'esprit qu'il prendra part aux débats de l'Assem­
blée générale.

Il serait non seulement approprié, mais utile
de jeter un coup d'œil en arrière, de se demander
dans quelle mesure l'Organisation des Nations
Unies a répondu aux espoirs de ses fondateurs, ~t

de faire le bilan de la situation. Or, si l'egret­
table que puisse être cette constatation, il n'en
reste pa$ moins qu'on a de plus en plus ten­
dance à considérer que le bilan des trois années
écoulées ne permet ras d'être optimiste quant à
l'avenir de l'Organisation des Nations Unies•

Étant donné le rôle dominant joué par le
Conseil de sécurité dans les affaires des Nations
Unies, il n'est peut-être pas inopportun d'exa­
miner son œuvre et les fruits qu'elle a portés;
c'est là l'un des critères essentiels 80ur évaluer
le succès ou l'échec des travaux de l' rganisation.
Malheureusement, il n'y a guère de raisons de
s'en montrer satisfait. Dans l'espf.'it du pubiic,
les travaux du Conseil ne semblent qu'une série
de dissensions continuelles, d'accusations et de
contre-accusations, dans une atmosphère de
méfiance réciproque et d'intrigue. Le monde a
suivi l'évolution décevante de ces travaux depuis
trois ans; il en éprouve un sentiment croissant
de désolation, d'impuissance et même d'exaspé­
ration, surtout les petites nations qui avaient
espéré, malgré tout, que l'Organisation des
Nations Unies réussirait là où la Société des
Nations avait échoué.

Si l'on veut faire le bilan de la situation, il
faut remonter à l'époque où a été élaborée la
Charte, à San-Francisco. L'idée dominante,
dans l'esprit des fondateurs de l'Organisation,
était l'établissement d'un organisme efficace
destiné à maintenir la paix et la sécurité interna­
tionales. Le monde venait de subir une guerre
d'où peu de nations étaient sorties indemnes
et qui avait, en fait, menacé de détruire la civili­
sation elle-..même. Dans une atmosfhère lourde
encore des poignants souvenirs de SIX années de
guerre et de souffrance, on cherchait à créer des
conditions internationales qui permettruten~ à
l'humanité de vivre en paix et aux peuples du
monde d'accomplir leur destin dans l'harmonie
et la coopération.

Le repréRenhnt de J'Union Sud-Africain~ rap·
peUe que la Charte a été rédigée par lel' repré­
8enhnts des grandes Puissances et quP des
amendements ne peuvent y être apportés qu avea

In taking stock of the situation, it was neces­
sary to go back to the time when the Charter had
Leen drawn up, to San Francisco. The idea
which had inspired the founders of the United.
Nations had been the establishment of an effec­
tive organization for the maintenance of inter­
national peace and security. The world had
just experienced a war from which few nations
had emerged unscathed and which had threat­
ened to destroy civilization itself. In an atmo­
srhere still charged with poignant memories of
SIX years of war and suffering, an attempt had
heen made to create international conditions
such as would enable mankind to live in peace
and the peopJes of the world to work out their
destiny in harmonI and cG-operation.

He would recal that the Chart er hod been
drawn up by the representatives of the great
Powers and could not be amended without their
unan:mous consent. In drawing up the Charter

•
Ir.! view of the dominating role played by the

Se1curity Council in the affairs of the United
Nations, it was perhaps expedient to eonsider
its performance and record as one of the main
criteria of its success or failure. There was
unfortunately Httle ground for satisfaction. The
work of the Security Council appeared to the pub­
lic to he nothing more than a series of continuai
dissensions, charges and countercharges, in an
atmospltere of mutual distrust and intrigue.
The world had followed the disappointing course
of this work over the past three years with a
growing feeling of di~illusionment, frustration,
and even exasperation; this was particularly
true of the smaUer nations, which had hoped
against hope that the United Nations would
succeed where t~e League 0 { Nations had failed.

24 .eptembre 1.948

general debate problems should be faced square-­
Iy and opinions freely expressed. The gravity
of international disputes or the importance of
the problems to WhlCh such disputes gavo rise
must not be glosBed over by the adoption of
solutions which were mere expedients and served
only to 8ggravate thn fund,!lmental disease.
Discussion should take place in an atmosphere
of complete freedom; it was in that spÎl it that
he would taklJ part in the General Assembly's
debate.

It would be appropriate and useful to look
back and consider to what extcnt the United
Nations had come up to the expectations of its
lounders. It was time to take stock of the
situation. There was an increasing tendency,
however regrettable, to consider that the results
achieved in the paat three ycars did not permit
any optimism regarcling the future of the United
Nations.
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they had accorded to themselves a dominating
position in the Organization. These provisions
were reluctantly accepted by the smaller nations,
who were told that this was the only means of
safeguarding collective security.

The acceptance by the smaller nations of this
status of political inequality had been regarded
as an act of faith, but that acceptance had perhaps
rather been dictated by a sense of despair com­
bined with a fervent hope that the great Powers,
with the devastations ofthe SecondWorldWaronly
just hehind them, would, at last, appreciate how
hitter were the fruits of power politics and would
be prepared to work in the interests of peace and
international co-operation. It was none the les8
a fact that the Charter had conferred on the
great Powers prerogatives which were not shared
hy the smaller Powers and that this had been
decided with the consent of these smaller Powers,
with the assurance that this sacrifice would be
in the interests of all nations.

The prerogatives thus conferred imposed upon
the great Powers definite obligations in the con­
duct of international affairs. Any failure to
fulfil these obligations would be equivalent to a
breach of faith and to a betrayal of the confidence
placed in them by tJ.e smaller Powers in accept­
mg the Charter in ita present form.

One of the essential features of the Charter was
the unanimity rule applicable to the great
Powers. It had been emphasi2ied that this
rule was one of the cardinal principles of the
security provisions contained in the Charter and
it was in that spirit that it had been accepted by
the smaller nations, despite their grave misgiv­
ings. Experience had unfortunately shown
that those misgivings had been well founded.
Indeed the desired unanimity had often not
been achieved. On the other hand the inter­
national situation was deteriorating and world
peace was again being threatened. The smaner
Powers might well ask whether their act of faith
had been justified.

He would now turn to the role of the General
Assembly. As originally conceived, the General
Assembly was, according to Arttcle 1, paraeraph 4
of the Charter, to have been et a centre for har­
monizing the actions of nations in the attannment
of these common ends. "

It might he asked whether the Assembly had
fulfilled the hopes placed in it or whet.her it
had not rather become a centre of di.scord.
It was a fact that certain States had made use of
the General Assembly and of its Committees
as a platform for the delivery of violent attacks
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le concours unanime de celles-ci. En redigeant
la Charte, les grandes Puissances se sont accorde
une position dominante dans l'Organisation.
Ces stipulations ont ete acceptees a regret par
les nations plus petites, auxquelles on avait
explique que c'etait la le seul moyen d'obtenir
la securite collective.

L'acceptation, par les nations plus petites, de
ce statut politique inegal a ete consideree comme
un acte de foie Or, cette acceptation a plutot ete
dictee par un sentiment de desespoir joint a un
espoir fervent que les grandes Puissances, qui
sortaient apeine des devastations de la deuxieme
guerre mondiale, comprendraient enfin comhien
les fruits de la politique de force etaient amers,
et qu'eUes seraient pr~tes a travailler dans l'int6­
r~t de la r.aix et de la cooperation internationales.
Quoi qu'll en soit, le fait est que la Charte confere
aux grandes Puissances certaines prerogatives
qui ne sont pas partagees par les Puissances plus
petites, et que cela a ete decide avec le consente­
ment de ces dernieres et avec l'assuranee que ce
sacrifice servirait les inter~ts de toutes les
nations.

Les prerogatives ainsi conferees imposent aux
grandes Puissances des responsabilites precises
dans la conduite des affalres internationales.
Ne pas s'acquitter de ces obligations equivarldrait
pour elles a un manque de parole et a une trahi­
son de la confiance que les petites nations leur
ont manifestee lorsqu'eUes ont accepte la Charte
sous sa forme actueUe.

L'un des traits essentiels de la Chartc est la
regie de l'unanimit6, dont beneficient les grandes
Puissances. On a fait ressortir que cette reglf.J
constituait un des principes primordiaux des
dispositions de securite contenues dans la Charte,
et c'est dans cet esprit qu'eUe a ete acceptee,
malgre de fortes apprehensions, par les petites
nations. L'experience a malheureusement demon­
tre que ces appreh.~nsions etaient justifiees. En
effet, l'unanimite esperee n'a souvent pas ete
atteinte. D'autre part, la situation internationale
s'aggrave et, une fois de plus, des menar,es a
la paix du monde apparaissent. Les petites
Puissances peuvent donc, abon droit, se deman­
der si leur acte de foi etait justifie.

Le representant de I'Union Sud-Africaine
examine ensuite le role joue par l'AssemhIee
generale. TeUe qu'elle a ete con~me, al'origine,
I'AssemhIee generale devait ~tre, selon les termes
m~mes de I'Article premier, paragraphe 4,
de la Charte, «un centre ou s'harmonisent les
efforts des nations vers ces fins communes."

On peut se demander si I'AssemhIee a repondu
aux espoirs places en eUe ou si elle ne s'est pas
plutt»t transformee en un centre de discorde.
C'est un fait: certains Etats se nervent de l'Assem..
bIee generale et de ses Commissions comme
d'uL.') tribune de laquelle Ha se liV!'ent a des
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they had acoorded to themselves a dominating
position in the Organization. These provisions
were reluctantly accepted hy the smaller nations,
who were told that thiB was the only means of
saCeguarding collective Becurity.

The acceptance hy the smaUer nations of this
status of political inequality had heen regarded
as an act of faith, hut that acceptance had perhaps
rather heen dictated hy a sense of despair com­
hined with a fervent hope that the great Powers,
with the devastations ofthe SecondWorldWaronly
just hehind them, would, at last, appreciate how
bitter were the fruits of power politics and would
he prepared to work in the interests of peaee and
international co-operation. It was none the less
a fact that the Char~er had conferred on the
great Powers prerogatives which were not shared
hy the smaller Powers and that this had heen
decided with the consent of these smaller Powers,
with the assurance that this sacrifiee would he
in the interests of all nations.

The prerogatives thus conferred imposed upon
the great Powers definite obligations in the con­
duct of international affairs. Any failure to
fulfil these ohligations would he equivalent to a
hreach of faith and to a hetrayal of the confidence
placed in them hy t'J.e smaller Powers in accept­
ing the Charter in its present forme

One of the essentiaJ features of the Charter was
the unanimity rule applicable to the great
Powers. It had heen emphasi~ed that this
rule was ono of the cardinal principles of the
security provisions contained in the Charter and
it was in that spirit that it had heen accepted hy
the amaller nations, despite their grave misgiv­
ings. Experience had unfortunately shown
that those misgivings had heen weIl founded.
Indeed the desired unanimity had often not
heen achieved. On the other hand the inter­
national situation was deterioratin3 and world
peace was again heing threatened. The smaHer
Powers might weIl ask whether their act of faith
had been justified.

He would now turn to the role of the General
Assemhly. As ol'iginally concoived, the General
Assembly was, according to Arttcle 1, paraeraph 4
of the Charter, to have been ct a centre for har­
monizing the actions of nations in the attannment
of these commoD. ands. "

It might he asked whether the Assemhly had
fulfiHed the hopes placed in it or whet.her it
had not rather become a centre of di.scord.
It was a fact that certain States had made use of
the General Assemhly and of its Comnùttees
as a pJatform for the delivery of violent attacks
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le concours unanime de celles-ci. En rédigeant
la Charte, les grandes Puissances se sont accordé
une position dominante dans l'Organisation.
Ces stipulations ont été acceptées à regret par
les nations plus petites, auxquelles on avait
expliqué que c'était là le seul moyen d'ohtenir
la sécurité collective.

L'acceptation, par les nations plus petites, de
ce statut politique inégal a été considérée comme
un acte de foi. Or, cette acceptation a plutôt été
dictée par un sentiment de désespoir joint à un
espoir fervent que les grandes Puissances, qui
sortaient à peine des dévastations de la deuxième
guerre mondiale, comprendraient enfin combien
les fruits de la politique de force étaient amers,
et qu'elles seraient prètes à travailler dans l'inté­
rêt de la r.aix et de là coopération internationales.
Quoi qu'li en soit, le fait est que la Charte confère
aux grandes Puissances certaines prérogatives
qui ne sont pas partagées par les Puissances plus
petites, et que cela a été décidé avec le consente­
ment de ces dernières et avec l'assurance que ce
sacrifice servirait les intérêts de toutes les
nations.

Les prérogatives ainsi conférées imposent aux
grandes Puissances des responsabilités précises
dans la conduite des affaires internationales.
Ne pas s'acquitter de ces ohligations équivarldrait
pour elles à un manque de parole et à une trahi­
son de la confiance que les petites nations leur
ont manifestée lorsqu'elles ont accepté la Charte
sous sa forme actuelle.

L'un des traits essentiels de la Charte est la
règle de l'unanimité, dont hénéficient les grandes
Puissances. On a fait ressortir que cette règlf.J
constituait un des principes primordiaux des
dispositions de sécurité contenues dans la Charte,
et c'est dans cet esprit qu'elle a été acceptée,
malgré de fortes appréhensions, par les petites
nations. L'expérience a malheureusement démon­
tré que ces appréh.~nsions étaient justifiées. En
effet, l'unanimité espérée n'a souvent pas été
atteinte. D'autre part, la situation internationale
s'aggrave et, une fois de plus, des menar,ss à
la paix du monde apparaissent. Les petites
Puissances peuvent donc, à hon droit, se deman­
der si leur acte de foi était justifié.

Le représentant de l'Union Sud-Africaine
examine ensuite le rôle joué par l'Assemblée
générale. Telle qu'elle a été ~onçue, à l'origine,
l'Assemblée générale devait être, selon les termes
mêmes de l'Article premier, paragraphe 4,
de la Charte, «un centre où s'harmonisent les
efforts des nations vers ces fins communes."

On peut se demander si l'Assemblée a répondu
aux espoirs placés en elle ou si elle ne s'est pas
plutôt transformée en un centre de discorde.
C'est un fait: certains États se oervent de l'Assem..
blée générale et de ses Commissions comme
d'uL.') tribune de laquelle ils se lin'ent à des



The trust which the Union of South Mriea had
placed in the United Nations had been somtlwbat

He would also point to another tendency, that
of extending the provisions of the Charter by
means of resolutions and of criticizing certain
Member" States for their failure to respect such
resolutions, thereby creating the impression that
a recommendation of the General Assembly
carried the same weight and authority as an
enaetmen 1 of a world parliament.

•
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attaques violentes contre d'autres Etats Meml~res.
Ces attaques ne peuvent qu'exacerber lel passions
et Busciter des tensions internationales.

Plus grave encore est le fait que ron se sert
de I'AssemhIee generale et de ses Commissions
pour faire de la propagande ideologique et pour
empoisonner les relations entre lea races euro­
peennes et non europeennes.

Le representant de I'Union Sud..Afrieaine
signals les tentativea qui ont ete faites et qui sont
encore faites, tant au sein des Conseils de 1'0rga..
nisation qu'au sein de I'AssemhIee ella-mAme,
p,our s'immiscer dans les affaires interieures des
Etats Membres. H declare que 1'0rganisation des
Nations Unies ne peut guare, pour le moment,
courir le risque de s'aliener la sympaf~hie des
Etats Membres en adoptant des resolutions qui
impliquent des limitations injustifiables de la
souveraineM d'un Etat, limitations auxquelles
aueun Etat Membre ne pourrait raisonnablement
se soumettre et qui constituent, en fait, une viola­
tion des principes fondamentaux de la Charta.
La fierte nationale, ainsi que le droit de conduire
ses propres affaires, ne sont pas uniquement les
p,rerogatives des grandes PUlsaances. Les petits
Etats sont egalement jalollx de leur souverainete
et de leur prestige.

Le representant de I'Union Sud-Africaine desire
attirer l'attention des Membres de I'AssembIee
sur une autre teridance qui consiste a compIe­
ter les dispositions de la Charte par des resolu­
tions et it critiquer eertains Etats Membres parce
qu'ils n'ont pas respecte ces resolutions, donnant
ainsi l'impression qu'une recommandation de
l'AssemhIee generale a le poids et I'autorite d'une
loi votee par un parlement mondial.

M. Louw estime que les faits qu'it vient de
reIater tendent non seulement a acerottre les
tensions internationales, regis auasi a aaper
l'autoriM et le prestige de l'Organisation elle­
m~me; si on persiste dans cette voie, le resultat
sera une perte totale de confiance et, pour finir,
le declin et l'ecroulement de rOrganisation.

Lorsque I~ Parlement de I'Union Sud-A.fricaine
discuta de la ratification de la Charta des Nations
Unies, de graves doutes et mAme des inquietudes
furent exprimes al'egard de certaines des dispo­
sitions de ce document. La Charta :£ut cependant
ratifiee, en depit de ces in~uietudes et de cas
hesitations, parce qu~on avalt le sentiment que
quelque chose devait ~tre fait pour eviter une
autre conflagration. On esperait egalement que,
apresles experiences reeentes d'une gue:rre mon­
diale devastatrice, caux qui avaient assume la
charge et J11 responsabilite des a1UJres mondiales .
ne pernuf/traient pas que la politique de ftti.'CC
l'emporUt. sur le bon sans.

La cvfifiance que I'Union Sud-Africaine avait
pJacee en 1'0rganisQtion des Nations Unies a eta

6.

He thought th.3 facts to which he had referred
tended not only to increase international friction
but also to undermine the authority and prestige
of the Organization itself. If that course of
action were persisted in, the result would be a
total lo",s of confidence and, eventually, the
decline and collapse of the Organization.

When the Parliament of tbe Union of South
Mrica had discussed the ratification of the
United Nations Charter, grave doubts and even
misghrings had been expressed on the score of
certain of its provisions. In spite of these
misgivings and hesitations ratification had been
agreed to, since it was felt that something had
to he done to avert another conflagration. It
was also hoped that after the recent experience
of a devastating world war, those who had
assumed charge of world affairs would not
permit :power politics to prevail over common
sense.
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upon other Member States, attacks which could
only exacerhate feeling and give rise to interna­
tional tension.

Even more serious had been the use made of
the General Assembly and its Committees for
ideological propaganda and for poisoning rela­
tions between European and non-European
races.

Attempts had been and were still being made
hoth in the Councils of the Organization and
in the General Assembly itself, to intervene
in the domestic affairs of Member States. At the
present stage, the United Nations could hardly
afford to alienate the sympathy of Member Statef4
by adopting resolutions involving unjustifiable
limitations on the sovereignty of States, to which
no Member State could reasonably submit and
which constituted in effect a violation of the basic
principles of the Charter. National pride and
the right to conduct their own affairs were not
merely the prerogatives of the. great Power!::.
Smaller States were equally jealouB of their
sovereignty and prestige.
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The trust which the Union of South Africa had
placed in the United Nations had bean somtlwbat
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attaques violentes contre d'autres États Meml~res.
Ces attaques ne peuvent qu'exacerber les passions
et susciter des tensions internationales.

Plus grave encore est le fait que ron se sert
de l'Assemblée générale et de ses Commissions
pour faire de la propagande idéologique et pour
empoisonner les relations entra las races euro­
péennes et non européennes.

Le représentant de l'Union Sud-Afrieaine
Rignale les tentativeB qui ont été faites et qui sont
encore faites, tant au sein des Conseils de l'Orga­
nisation qu'au sein de l'Assemblée elle-même,
p,0ur s'immiscer dans les affaires intérieures des
Etats Membres. Il déclare que l'Organisation des
Nations Unies ne peut guère, pour le moment,
courir le risque de s'aliéner la sympa{~hie des
États Membres en adoptant des résolutions qui
impliquent des limitations injustifiables de la
souveraineté d'un État, limitations auxquelles
aucun État Membre ne pourrait raisonnablement
se soumettre et qui constituent, en fait, une viola­
tion des principes fondamentaux de la Charte.
La fierté nationale, ainsi que le droit de conduire
ses propres affaires, ne sont pas uniquement les
p,rérogatives des grandes PUIssances. Les petits
Etats sont également jaloux de leur souveraineté
et de leur prestige. .

Le représentant de l'Union Sud-Africaine désire
attirer l'attention des Membres de l'Assemhlée
sur une autre tendance qui consiste à complé­
ter les dispositions de la Charte par des résolu­
tions et à critiquer certains États Membres parce
qu'ils n'ont pas respecté ces résolutions, donnant
ainsi l'impression qu'une recommandation de
l'Assemblée générale a le poids et l'autorité d'une
loi votée par un parlement mondial.

M. Louw estime que les faits qu'il vient de
relater tendent non seulement à 3cerottre les
tensions internationales, œ9is aussi à saper
l'autorité et le prestige de l'Organisation elle­
même; si on persiste dans cette voie, le résultat
sera une perte totale de confiance et, pour finir,
le déclin et l'écroulement de rOrganisation.

Lorsque I~ Parlement de l'Union Sud-A.fricaine
discuta de la ratification de la Charte des Nations
Unies, de graves doutes et même des inquiétudes
furent exprimés à l'égard de certaines des dispo­
sitions de ce document. La Charte fut cependant
ratifiée, en dépit de ces in~uiétudes et de ces
hésitations, parce qu ~on avait le sentiment que
quelque chose devait être fait pour éviter une
autre conflagration. On espérait également que,
après les expériences récentes d'une guerre mon­
diale dévastatrice, ceux qui avaient assumé la
charge et JIl responsabilité des a.f&Jres mondiales .
ne perm«r,traient pas que la politique de ftc;;;.'œ
l'emportAt. sur le bon sens.

La cvnnance que l'Union Sud-Africaine avait
placée en l'Organisation des Nations Unies a~

He thought th~ facts to which he had referred
tended not only to increase international friction
but also to undermine the authority and prestige
of the Organization itself. If that course of
action were persisted in, the result would be a
total 10",s of confidence and, eventually, the
decline and collapse of the Orga:nization.

When the Parliament of the Union of South
Mrica had discussed the ratification of the
United Nations Charter, grave doubta and even
misgivings had been expressed on the score of
certain of its provisions. In spite of these
misgivings and hesitations ratification had been
agreed to, since it was felt that something had
to he done to avert another conflagration. It
was also hoped that after the recent experience
of a devastating world war, those who had
assumed charge of world affaira would not
permit :power politics to prevail over common
sense.

He would also point to another tendency, that
of extending the provisions of the Charter hy
means 0l resolutions and of criticizing certain
Member States for their failure to respect sucb
resolutions, thereby creating the impression that
a recommendation of the General Assembly
carried the same weight and authority as an
enactmen 1 of a world parliament.
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upon other Member States, attae1cs which could
ouly exacerbate feeling and give rise to interna­
tional tension.

Even more serious had been the use made of
the General Assembly and its Committees for
ideological propaganda and for poisoning rela­
tions between European and non-European
races.

Attempts had been and were still being made
both in the Councils of the Organization and
in the General Assembly itself, to intervene
in the domestk affairs of Member States. At the
present stage, the United Nations could hardIy
afford to alienate the sympathy of Member Statef4
by adopting resolutions involving unjustifiable
limitations on the sovereignty of States, to which
no Member State couid reasonably submit and
which constituted in effect a violation of the basic
principles of the Charter. National pride and
the right to conduct their own affairs were not
merely the prerogatives of the. great Power~.

Smaller States were equally jealous of their
sovereignty and prestige.
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quelque peu ebranIee; toutefois, l'Union est
pleinement consciente du fait que cette institu­
tion est, en ce moment, le seul organisme inter­
national dont disposent les natlOns pour main­
tenir la paix.

Le Gouvernement de l'Union Sud-Africaine
tient a collaborer avec les autres nations pour
favoriser le developpement de la paix, et, dans la
mesure ou I'Organisation des Nations Unies
est a m~me de fonctionner pour atteindre ce but,
il continuera a lui accorder son appui. Il n'ignore
d'ailleurs pas que certains resultats peuvent ~tre

portes au credit de l'Organisation, soit en ce qui
concerne son intervention dans f.ertains confiits
internationaux, soit sur le plan humanitaire.

Le Gouvernement de l'Union Sud-Africaine
est pr~t a reconnattre les succes ainsi ohtenus.
Neanmoins, ce sont la des activites secondaires
si on les compare a l'activite essentielle de I'Orga­
nisation, qui est d'etablir la paix universelle et
d'emp~cher les conflagrations qui ont entraine
deux guerres mondiales au cours des dernieres
trente-cinq annees.

C'est pourquoi, si l'Organisation des Nations
Unies persiste dans la voie qu'elle a suivie jus­
qu'ici, l'Union Sud-Africaine pourrait ~tre ame­
nee a se demander s'il est de son inter~t de
continueI' a faire partie de I'OrganisMion des
Nations Unies.

Le representant de l'Union Sud-Africaine ter­
mine en declarant que seule une discussion
franche des problemes nettement poses peat
emp~cher I'inevitable : I'ecroulement final de
I'Organisation des Nations Unies et le retour
a la politique de force, avec les maUl: qui en
decoulent, la guerre, la devastation et d'indi­
cibles souffrances pour l'humani~e.

M. fuSMUSSEN (Danemark) souligne que l'un
des facteurs qui ont contr~bue a emp~cher le
monde d~ se retablir apres la guerre est la misere
ajnsi que la penurie de marchandises qui ont
sevi dans des parties eonsiderables df' l'Europe
et de l'Asie et qui o~t atteint tant les vaincus,
c'est-a-dire les anciens oppresseurs, que plu­
sieurs de leurs vainqul3urs. C'eat pourquoi le
Danemark a salue avec joie l'initiative qu'a p,rise
en 1947 le general Marshall, Secretaire d Etat
des Etats-Unis d'Amerique, et qui a conduit a
l'offre d'une genereuse aide nmericaine pour la
reconstruction de l'Europe, sous reserve que
cette reconstruction puisse s'appuyer sur la
cooperation des pays europeens.

Le Denemark avait espere que tous les pays
europeens pourraient participer a cette reuvre
de reconstruction. Bien que cet espoh' ne se soit
pas realise, c"38t avec beaucoup d'optimisme
~u'il envisage l'aide pour la reconstruction de
I Europe et du monde qui resultera de la realisa­
tion du Plan Marshall.

Only frank discussion of problems squarely
faced could avert the inevitable - the final
collapse of the United Nations and a return to
power politics with all its attendant evHs of war,
devastation and untold human suffering.
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shaken, but it was fully conscious of the fact that
the United Nations was at present the only
available international organ for the preser­
vation of peace.

The Government of the Union of South Mrica
was anxious to collaborate with other nations for
the promotion of peace and would continue to
support the United Nations in so far as that Or­
ganization was able to function to that end. It
was not unmindful of the fact there were some
items on the credit side of the United Nations
account, both as regards intervention in certain
international disputes and in the humanitarian
sphere.

The Government of the Union of South Africa
was prepared to recognize the successes achieved,
but the activities concerned were subsidiary to
the main purpose of the United Nations, which
was that of establishing world peace and of
averting the conflagrations which had resulted in
two world wars in the course of the past thirty­
five years.

If, therefore, the United Nations continued on
the road it had hitherto followed, the Union of
South Africa might have to consider whether it
was in its interest :0 remain a Member of the
Organization.

Mr. R!SMuSSEN (Denmark) stressed the fact
that one of the factors which had helped to
prevent world recovery after the war was the
poverty as well as the lack of gooda in large
parts of Europe and Asia. That factor had
affected both the vanquished - that was the for­
mer oppressors - and several of thevietors. That
was why Denmark had heartily welcomed the
initiative taken in 1947 by Mr. Marshall,
Secretary of State of the United States of Amer­
ica, which had led to the offer of generous
American aid for the reconstruction of Europe
on the condition that that reconstruction was
based on the co-operation of the countries of
Europe.

Denmark had hoped that all European coun­
tries would be able to take part in that work

. of reconstruction. Although that hope had not
heen realized, he looked forward very optimis­
tically to the reconstruction of Europe and of
the world which would result from the accom­
plishment of the Marshall Plan.
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the United Nations was at present the only
available international or.gan for the preser­
vation of peace.

The Government of the Union of South Mrica
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the promotion of peace and would continue to
support the United Nations in so far as that Or­
ganization was ahle to function to that end. It
was not unmindful of the fact there were some
items on the credit side of the United Nations
account, both as regards intervention in certain
international disputes and in the humanitarian
sphere.
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hut the activities concerned were suhsidiary to
the main purpose of the United Nations, which
was that of estahlishing world peace and of
averting the conflagrations which had resulted in
two world wars in the course of the past thirty­
five years.

If, therefore, the United Nations continued on
the road it had hitherto foHowed, the Union of
South Arrien might have to consider whether it
was in its interest :0 remain a Mernher of the
Organization.

Only frank discussion of prohlems squarely
faced could avert the inevitable - the final
eollapse of the United Nations and a return to
power politics with all its attendant evils of war,
devastation and untold human sufi'erilJg.

Mr. RASMUSSEN (Denmark) stressed the fact
tbat one of the factors which had helped to
prevent world recovery after the war was the
poverty as weIl as the lack of gouda in large
parts of Europe and Asia. That factor had
a1fected both the vanquished - that was the for­
mer oppressors - and several of thevictors. That
was why Denmark had heartily welcomed the
initiative taken in 1947 hy Mr. Marshall,
Secretary of State of the United States of Amer­
ica, which had led to the ofi'er of generous
American aid for the reconstruction of Europe
on the condition that that reconstruction was
based on the co-operation of the countries of
Europe.

Denmark had hoped that all European coun­
tries would he able to take part in that work

. of reconstruction. Although that hope had not
bean realized, he looked forward very optimis­
tically to the reconstruction of Europe and of
the world which would result from the accom­
plishment of the Marshall Plan.
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quelque peu éhranlée; toutefois, l'Union est
pleinement consciente du fait que cette institu­
tion est, en ce moment, le seul organisme inter­
national dont disposent les natlOns pour main­
tenir la paix.

Le Gouvernement de l'Union Sud-Africaine
tient à collaborer avec les autres nations pour
favoriser le développement de la paix, et, dans la
mesure où l'Organisation des Nations Unies
est à même de fonctionner pour atteindre ce hut,
il continuera à lui accorder son appui. Il n'ignore
d'ailleurs pas que certains résultats peuvent être
portés au crédit de l'Organisation, soit en ce qui
concerne son intervention dans f.ertains conflits
internationaux, soit sur le plan humanitaire.

Le Gouvernement de l'Union Sud-Africaine
est prêt à reconnaitre les succès ainsi ohtenus.
Néanmoins, ce sont là des activités secondaires
si on les compare à l'activité essentielle de l'Orga­
nisation, qui est d'établir la paix universelle et
d'empêcher les conflagrations qui ont entratné
deux guerres mondiales au cours des dernières
trente-cinq années.

C'est pourquoi, si rOrganisation des Nations
Unies persiste dans la voie qu'elle a suivie jus­
qu'ici, l'Union Sud-Africaine pourrait être ame­
née à se demander s'il est de son intérêt de
continuer à faire partie de l'OrganisMion des
Nations Unies.

Le représentant de l'Union Sud-Africaine ter­
niine en déclarant que seule une discussion
franche des problèmes nettement posés peut
empêcher l'inévitable : l'écroulement final de
l'Organisation des Nations Unies et le retour
à la politique de force, avec les maux qui en
découlent, la guerre, la dévastation et d'indi­
cibles souffrances pour l'humani~é.

M. RASMUSSEN (Danemark) souligne que l'un
des facteurs qui ont contrùmé à empêcher le
monde d~ se rétablir après la guerre est la misère
ajnsi que la pénurie de marchandises qui ont
sévi dans des parties considérables df' l'Europe
et de l'Asie et qui o~t atteint tant les vaincus,
c'est-à-dire les anciens oppresseurs, que plu­
sieurs de leurs vainqul3urs. C'est pourquoi le
Danemark a salué avec joie l'initiative qu'a r,rise
en 1947 le général Marshall, Secrétaire d État
des États-Unis d'Amérique, et qui a conduit à
l'offre d'une généreuse aide américaine pour la
reconstruction de rEurope, sous réserve que
cette reconstruction puisse s'appuyer sur la
coopération des pays européens.

Le D~nemark avait espéré que tous les pays
européens pourraient participer à cette œuvre
de reconstruction. Bien que cet espoh' ne se soit
pas réalisé, c"3Bt avec beaucoup d'optimisme
~u'il envisage l'aide pour la reconstruction de
1Europe et du monde qui résultera de la réalisa­
tion du Plan Marshall.
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Denmark, however, did not exclude other poss­
ibilities of wider European co-operation. The
Danish Government was prepared to examine
with other Powers the possibility of taking
part in any other form of economic co-operation
for the benefit both of all countries and of each
individual country.

The economic situation after the second World
War differed from that which followed the first
World War in that product1l)n, despite consider­
able destruction, had recovered much more
quickly after the last war than it had after the
first.

In regard to the organization of international
trade, Mr. Rasmussen noted that many rays of
hope had appeared. Thus, during the past year,
negotiations had taken place under the auspices
of the United Nations in the matter of commercial
and tariff policy - negotiations which might be
of c"nsiderable importance to the development
of foreign trade as soon as the first transitional
difficulties had been surmounted. In the first
place, there were the Havana negotiations, re­
sulting in the drafting of a series of rules of
commercial policy, which Denmark hoped would
succeed in preventing a repetition of the policy
of trade restrictions which characterized the years
1930 to 194o. There were also the negotia­
tions on customs tariffs, which had taken place
at Geneva between the countries adhering to
the General Agreement on Tariffs and Trade
concluded a year ago.

Efforts had not been merely directed towards
the creation of better conditions for foreign
trade in the future. During the past year a
number of European countries had worked ener­
getically to solve the problems of the transitional
period hy co-ordinating the atten pts made by
the various countries to rebuild their own econ­
omy. The results were already noticeable.

On the whole, the various countries were
agreed that it was necessary to seek an increase
in foreign trade as well as a better distribution
of work among countries. It was merely a ques­
tion of knowing what were the best means of
reaching that goal.

The rerresentative of Denmark drew the at­
tention 0 the Members of the General Assembly
to two particular points. First, there was the
effort made during the past year to facilitate
the convertibility of currency among the nations
of Europe. If that convertib lity were accom­
panied by a rise in product'on and a more
liberal trade policy, there was a real chance of a
greater exchange of goods and a distribution
of work ensuring better results.
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Le Danemark n'exclut cependant pas d'autres
possibilites'd'une cooperation europeenne plus
etendue. Le Gouvernement danois est pr~t a
examiner avec d'autres Puissances la possibilite
de prendre part it toute autre forme de coopera­
tion economique, au profit tant de l'ensemhle des
pays que de chaque pays en particulier.

La situation economique consecutive it la
deuxieme guerre mondiale differe de celle qui a
succede it la premiere en ce que, malgre les des­
tructions considerables, la production a repris
beaucoup plus rapidement apres la derniere
guerre qu'apres ~a premiere.

En ce qui concerne I'organisation du commerce
international, M. Rasmussen releve que beaucoup
de lueurs d'espoir sont apparues. C'est ainsi que,
au cours de I'annee ecouIee, des negociations
ont, eu lieu, sous l'egide de l'Organisation des
Nations Unies, en matj(~re de politique commer­
ciale et douaniere, negociations qui pourront
avoir une importance considerable pour le
developpement du commerce exterieui', des
qu'auront eM surmontees les premieres dlincul­
tes de la transition. 11 s'agit, en premier lieu, des
negociations de La Havane, qui ont abouti it la
redaction d'une serie de regles de politique
commerciale. Le Danemark espere que ces regles
reussiront it emp~cher un renouvellement de la
politique de restrictions au commerce des annees
1930 it 1940. n s'agit aussi dpg negociations
relatives aux tarifs douaniers, qui ont eu lieu a
Geneve entre les pays ayaRt adhere it I'Accord
general sur les tar ifs douaniers et le commerce,
conclu il y a un an.

Les efforts n'ont pas ete consacres uniquement
it la creation de meilIeures conditions d'avenir
pour le commerce exterieur. Au cours de l'annee
ecouIee, un certain nombre de pays europeens
ont energiquement travailIe it resoudre les pro­
blemes de la periode de transition, en coordon­
nant les tentatives faites par les divers pays pour
retablir leur economie propre, et I'on peut deja
enregistrer des resultats.

Dans l'ensemble, ces pays sont d'acc9rd pour
estimer qu'il faut rechercher l'augmentation du
volume (les echanges ainsi qu'une meilleure
repartition du travail entre les pays. 'La question
est B~ulement de savoir quels sont les moyens a
employer pour parvenir it ce hut.

Le representant du Danemark attire l'attention
des Membres de I'AssembIee generale sur deux
points particuliers. C'est, en premier lieu, l'effort
accompli au cours de l'annee ecouIee en vue de
rendre plus aisee la convertibiliM entre les devises
des pays europeens. Si cette convertibilite va
de pair avec une plus grande production et une
politique eommerciale plus libre, it y a de reelles
chances d'arl'iver it un echange plus considerable
de marchandises et it une repartition du travail
assurant un meilIeur rendJment.

6.\
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Denmark, however, did not exclude other poss­
ibilities of wider European co-operation. The
Danish Government was prepared to examine
with other Powers the possihility of taking
part in any other Corm of economic co-operation
for the benefit both of aU countries and of each
individual country.

The economic situation artel' the second World
War differed from that which followed the fil'st
World War in that productîl)n, despite consider­
able destruction, had recovered much more
quickly artel' the last war than it had after the
first.

In regard to the organization of international
trade, Ml'. Rasmussen noted that many rays of
hore had appeared. Thus, during the past year,
negotiations had taken place under the auspices
of the United Nations in the matter of commercial
and tariff policy - negotiations which might be
of c"nsiderable importance to the development
of foreign trade as soon as the first transitional
difficulties had been surmountèd. In the first
place, there were the Havana negotiations, re­
sulting in the drafting of a series of rules of
commercial policy, which Denmark hoped would
succeed in preventing a repetition of the policy
of trade restrictions which characterized the years
1930 to 1940. There were also the negotia­
tions on customs tarifTs, which had taken place
at Geneva between the countries adhering to
the General Agreement on Tariffs and Trade
concluded a year ago.

Efforts had not been merely directed towards
the creation of hetter conditions for foreign
trade in the future. During the past year a
number of European countries had worked ener­
getically to solve the problems of the transitional
period by co-ordinating the atten pts made by
the various countriefi to rehuild their own econ­
orny. The results were already noticeahle.

On the whole, the various countries were
agreed that it was necessary to seek an increase
in foreign trade as weIl as a hetter distribution
of work among countries. It was merely a ques­
tion of knowing what were the best means of
reaching that goal.

The rerresentative of Denmark drew the at­
tention 0 the Members of the General Assembly
to two particulaI' points. First, there was the
effort made during the past year to facilitate
the convertibility of currency among the nations
of Europe. If that convertib lity were accom­
panied by a rise in product'on and a more
liberal trade poliey, there was a real chance of a
grealer exchange of goods and a distribution
of work ensuring better results.
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Le Danemark n'exclut cependant pas d'autres
possihilités' d'une coopération européenne plus
étendue. Le Gouvernement danois est prêt à
examiner avec d'autres Puissances la possihilité
de prendre part à toute autre forme de coopéra­
tion économique, au profit tant de l'ensemble des
pays que de chaque pays en particulier.

La situation économique consécutive à la
deuxième guerre mondiale diffère de celle qui a
succédé à la première en ce que, malgré les des­
tructions considérahles, la production a repris
heaucoup plus rapidement après la dernière
guerre qu'après la première.

En ce qui concerne l'organisation du commerce
international, M. Rasmussen relève que beaucoup
de lueurs d'espoir sont apparues. C'est ainsi que,
au cours de l'année écoulée, des négociations
ont, eu lieu, sous l'égide de l'Organisation des
Nations Unies, en matière de politique commer­
ciale et douanière, négociations qui pourront
avoir une importance considérable pour le
développement du commerce extérieur, dès
qu'auront été surmontées les premières difficul­
tés de la transition. Il s'agit, en premier lieu, des
négociations de La Havane, qui ont abouti à la
rédaction d'une série de règles de politique
commerciale. Le Danemark espère que ces règles
réussiront à emp~cher un renouvellement de la
politique de restrictions au commerce des années
1930 à 1940. Il s'agit aussi df;ls négociations
relatives aux tarifs douaniers, qui ont eu lieu à
Genève entre les pays ayaRt adhéré à l'Accord
général sur les tar ifs douaniers et le commerce,
condu il y a un an.

Les efforts n'ont pas été consacrés uniquement
à la création de meilleures conditions d'avenir
pour le commerce extérieur. Au cours de l'année
écoulée, un certain nombre de pays européens
ont énergiquement travaillé à résoudre les pro­
hlèmes de la période de transition, en coordon­
nant les tentatives faites par les divers pays pour
rétablir leur économie propre, et l'on peut déjà
enregistrer des résultats.

Dans l'ensemble, ces pays sont d'accprd pour
estimer qu'il faut rechercher l'augmentation du
volume (les échanges ainsi qu'une meilleure
répartition du travail entre les pays. 'Ja question
est 8eulement de savoir quels sont les moyens à
employer pour parvenir à ce hut.

Le représentant du Danemark attire l'attention
des Membres de l'Assemhlée générale sur deux
points particuliers. C'est, en premier lieu, l'effort
accompli au cours de l'année écoulée en vue de
rendre plus aisée la convertibiliM entre les devises
des pays européens. Si cette convertibilité va
de pair avec une plus grande production et une
politique commerciale plus libre, il y a de réelles
chances d'an'iver à un échange plus considérable
de marchandises et à une répartition du travail
assurant un meilleur rendJment.
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La deuxieme mesure aprendre serait d'etendre
cette convertibilite de fa~on a y comprendre
le dollar. Mais cela n'est possib~e qu'a la condition
que l'ensemble des pays europeens parviennont
a equilibrer leur balance des paiements avec la
zone du dollar et, comme la Commission econo­
mique pour I'Europe l'a signale a Geneve, cette
question sera difficile a ret:lOudre, a moins qu'on
ne trouve les moyens d'augmenter les echanges
commerciaux entre I'Europe orientale et I'Eu­
rope occidentale, echanges qui sont actuellement
heaucoup moins considerahles qu ~avant la der­
niere guerre. 11 sera don~ fort important que les
Nations Unies ne negligent aUI~un effort en vue
de ranimer et developper le commerce entre
l'Est et l'Ouest.

Passdnt a l'examen des questions qui inte­
ressent tout particulierement le Danemark, a
savoir certains prohlemes concernant les refugies,
M. Rasmussen declare que le Gouvernement
danois desire vivement prendre part a l'oouvre
internationale entreprise pour la solution du
prohleme des refugies. !l rappelle que, le
20 aodt 1948, le Danemark a ete le quinzieme
signataire des statuts de I'Organisation inter­
nationale pour les refugies. Ces statuts ont obten~
ainsi le nombre de signatures necessaires pour
leur entree en vigueur et I'OIR a pu commencer
a fonctionner.

M. Rasmussen explique que si le Danemark
nta pas adhere plus t6t a cette Organisation,
cela tient a l'acuite du probleme des rCfugies
qui s'est pose a l'interieur m~me du pays. Au
cours des derniers mois de la guerre, contraire­
ment aux regles du droit inf,ernational et malgre
les protestations des autorites danoises, le Gou­
vernement allemand a evacue au Danemark plus
de 200.000 refugies allemands. En outre, les
AHemands ont transfere dans ce pays environ
24.000 refugies d'autres nationalites. Tandis
qu'il a ete possible de rapatrier rapidement la
majorite des refugies non aHemands, it a faUu,
malgre les efforts du Gouvernement danois,
heaucoup de temps avant de pouvoir commencer
le rapatriement des refugies allemands. Au cours
des deux dernieres annees, les trois quarts
d'entre eux, soit plus de 150.000, ont ete
acceptes dans les quatre zones d'occupation eD.
Allemagne, mais a l'heure actuelle, presque
trois ans et demi apres la capitulation de l'Alla­
magne, pres de 45.000 refugies aHemands se
trouvent encore au Danemark.

Au cours des negociations qui ont en lieu au
mois d'aol1t 1948, les Gouvernements militaires
des Etats-Unis et du Royaume-Uni en Allemagne
ont toutefois consenti a recevoir, au total,
25.000 de ces l'efugies dans lea zones d'occupa­
tion americaine et britannique. En outre, le
Gouvernement franQais vient de se declarer pr~t

During negotiations which took place in
August 1948, however, the United States and
British Military Governments in Germany had
agreed to receive a total of 25,000 of those
refugees in the American and British zones of
occupation. Further, the French Government
had just declared itself ready to receive another

Mr. Rasmussen explained that Denmark had
not joined that organization earlier because of
the acute ~ature of the refugee problem in his
country. During the last months of the war,
contrary to the rules of international law and
despite the protests of the Danish authorities,
the German Government had evacuated more
than 200,000 German refugees to Denmark.
Further, the Germans had transferred to his
country about 24,000 refugees of other nation­
alities. While it had been possible quickly to
repatriate the majority of the non-German ref­
ugees, it had taken a long time to repatriate
German refugees in spite of the efforts of the
Danish Government. During the last two years
three-quarters of' them, numbering more than
150,000, had been received in the four occupa­
tion zones in Germany. Nevertheless, at the pre­
sent time, almost three and a half years after
the capitulation of Germany, about 45,000 Ger­
man refugees were still in Denmark.

Turning to the questions which were of parti­
cular interest to Denmark, namely certain
problems concerning refugees, Mr. Rasmussen
said that the Danish Government had every
desire to take part in the international work
undertaken to solve the refugee problem. He
recalled that, on 20 August 1948, Denmark had
been the fifteenth signatory of the statutes of the
International Refugee Org::mizc)tion. Those stat­
utes had thereby received the number of signa­
tures required to make them operative and the
IRO had been able to begin its work.
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The second measure to be taken would be
the extension of that convertibility to'include the
dollar. But that was only possible if the Euro­
pean countries as a whole succeeded in balancing
their payments with the dollar area, and, as the
Economic Commission for Europe had stated
at Geneva, that problem would be difficult to
solve unless ways of increasing commercial ex­
changes between Western and Eastern Europe
were found, those exchanges being now much
smaller than before the last war. It would
therefore he very important for the United
Nations to spare no effort to revive and to
develop trade between East and West.
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The second measure to he taken would he
the extension of that convertibility to' include the
dollar. But that was only possible if the Euro­
pean countries as a whole succeeded in halancing
their payments with the dollar area, and, as the
Economie Commission for Europe had stated
at Geneva, that prohlem would be difficult to
solve unless ways of increasing commercial ex­
changes between Western and Eastern Europe
were found, those exchanges heing now much
smaller than hefore the last war. It would
therefore he very important for the United
Nations to spare no effort to revive and to
develop trade between East and West.

Turning to the quest~ons which were of parti­
cular interest to Denmark, namely certain
prQhlems concerning refugees, Mr. Rasmussen
said that the Danish Government had every
desire to take part in the international work
undertaken to solve the refugee prohlem. He
recalled that, on 20 August 1948, Denmark had
been the fifteenth signatory of the statutes of the
International Refugee Org{miz~tion. Those stat­
utes had therehy received the number of signa­
tures required to make them operative and the
IRO had been able to hegin its work.

Mr. Rasmussen explained that Denmark had
not joined that organization earlier because of
the acute ~ature of the refugee prohlem in his
country. During the last months of the war,
contrary to the rules of international law and
despite the protests of the Danish authorities,
the German Government had evacuated more
than 200,000 German refugees to Denmark.
Further, the Germans had transferred to his
country about 24,000 refugees of other nation­
alities. While it had heen possible quickly to
repatriate the majority of the non-German ref­
ugees, it had taken a long time to repatriate
German refugees in spite of the efforts of the
Danish Government. During the last two years
three-quarters of them, numbering more than
150,000, had been received in the four occupa­
tion zones in Germany. Nevertheless, at the pre­
sent time, almost three and a half years after
the capitulation of Germany, about 45,000 Ger­
man refugees were still in Denmark.

During negotiations which took place in
August 1948, however, the United States and
British Military Governments in Germany had
agreed to receive a total of 25,000 of those
refugees in the American and British zones of
occupation. Further, the French Government
had just declared itself ready to receive another
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La deuxième mesure à prendre serait d'étendre
cette convertibilité de façon à y comprendre
le dollar. Mais cela n'est possib~e qu'à la condition
que l'ensemble des pays européens parviennont
à équilibrer leur balance des paiements avec la
zone du dollar et, comme la Commission écono­
mique pour l'Europe l'a signalé à Genève, cette
question sera difficile à ré80udre, à moins qu'on
ne trouve les moyens d'augmenter les échanges
commerciaux entre l'Europe orientale et l'Eu­
rope occidentale, échanges qui sont actuellement
heaucoup moins considérables qu~avant la der­
nière guerre. Il sera don~ fort important que les
Nations Unies ne négligent aUI~un effort en vue
de ranimer et développer le commerce entre
l'Est et l'Ouest.

Passdnt à l'examen des questions qui inté­
ressent tout particulièrement le Danemark, à
savoir certains problèmes concernant les réfugiés,
M. Rasmussen déclare que le Gouvernement
danois désire vivement prendre part à l'œuvre
internationale entreprise pour la solution du
problème des réfugiés. Il rappelle que, le
20 aoüt 1948, le Danemark a été le quinzième
signataire des statuts de l'Organisation inter­
nationale pour les réfugiés. Ces statuts ont ohten~
ainsi le nomhre de signatures nécessaires pour
leur entrée en vigueur et l'üIR a pu commencer
à fonctionner.

M. Rasmussen explique que si le Danemark
nra pas adhéré plus t6t à cette Organisation,
cela tient à l'acuité du prohlème des réfugiés
qui s'est posé à l'intérieur même du pays. Au
cours des derniers mois de la guerre, contraire­
ment aux règles du droit in~ernational et malgré
les protestations des autorités danoises, le Gou­
vernement allemand a évacué au Danemark plus
de 200.000 réfugiés allemands. En outre, les
Allemands ont transféré dans ce pays environ
24.000 réfugiés d'autres nationalités. Tandis
qu'il a été possihle de rapatrier rapidement l~

majorité des réfugiés non allemands, il a fallu,
malgré les efforts du Gouvernement danois,
heaucoup de temps avant de pouvoir commencer
le rapatriement des réfugiés allemands. Au cours
des deux dernières années, les trois quarts
d'entre eux, soit plus de 150.000, ont été
acceptés dans les quatre zones d'occupation eD.
Allemagne, mais à l'heure actuelle, presque
trois ans et demi après la capitulation de l'Alle­
magne, près de 45.000 réfugiés allemands se 1

trouvent encore au Danemark.

Au Col1rs des négociations qui ont eu lieu au
mois d'août 1948, les Gouvernements militaires
des États-Unis et du Royaume-Uni en Allemagne
ont toutefois consenti à recevoir, au total,
25.000 de ces réfugiés dans les zones d'occupa­
tion américaine et hritannique. En outre, le
Gouvernement français vient de se déclarer prêt
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a accueiHir encore 15.000 refugies allemands
dans la zone franQaise.

C'est avec la plus grande satisfaction que le
Gouvernement danois voit s'accomplir le rapa­
triement presque total des refugies allemands.
Ces derniers ont le droit de retourner dnns leur
pays comme les Danois ont eelui d'~tre liberes
d'eux. Ces refugies ont cottM a l'Etat danoia,
jusqu'a ce jour, plus de 100 millions de dollars.
C'est une somme tres importante pour un pays
comme ie Danemark, mais il n'y a pas la qu une
question financiere. n s'agit aussi du sort
d'Mres humains qui, sans aV9ir rien fait pour
cela, ont ete envoyes dans un pays etranger Oll.
on a dtt les garder internes pendant des anneea.

Un autre aspect du probleme des refugies, qui
est dEi la plus haute importance pour le Dane­
mark, est constitue par la presence d'un grand
nombre de refugies allemands dans les regions
immediatemflnt au sud de la frontiere germano­
danoise.
D~ l'avis de la delegation du Danemark, il est

extr~mement important de remedier aux conse­
quences dangereusel) de la grande migration
allemande, d'aider les quelques millions de
r~fugies allemands Et trouver u:a domicilo perma­
ilent en Allemagne m~me, alin de supprimer la
pression dangereuse qu'exe!'cent ces refugies
sur les frontieres danoises. Les evenements qui se
deroulent actuellement dans les regions immedia­
tement au Bud de la frontiere danoise, dans le
Slesvig du Sud Oll. se trouveni. des masses de
refugies qui n'ont aucun6 attache avec la region,
font courir un grand danger au Danemark. 11 se
trouve mnintenant dans ces regions presque
autant de refugies que d'habitants, a savoir
plus de quatre-vingt-dix refugies pour cent
habitants. Avant la guerre, ee territoire comp­
tait environ 355.000 habitants, tandis qu'a
l'heure actuelle, il est habite par pres de
685.000 personnes. Le Slesvig du Bud n'a pas
de grandes industries ni de villes importantes et
il n'est, par consequent, pas en etat de supporter
cet enorme accroissement de population. Or, le
Slesvig du Sud et le Holstein, qui forment actuel­
lement le Land SchleswiS-Hohtein, constituent la
region de l'AUemagne qui a le pourcenttige le
plus eleve de refugies.

La majorite des refugies allemands qui se
trouvent dans les territoires immediatement au
sud de la frontiere danoise ne sont pas groupes
dans deB camps, mais loges, dans les villes et ala
campagne, dans les maisons et appartements
de la population. L'entassement d'~tres humains
dans cette petite contree est un desastre pour les
habitants comma pour les refugies eux-m~mes

et est ruineux pour l'economie de la region.
Etant donne qu'il est impossible aux massea de

refugies de trouver du travail et un cl 1micile
permanent dans les regions frontieres, leur

6 A.

The majority of tLe German refugees living in
the areas directly south of the Danish frontier
were not placed in camps hut hilleted in the
houses and apartments of t.he population in
town and country. The overcrowding of huml:l.n
beings in that small area was a disaster for its
inhabitants as well as for the refugees them­
selves, and it was ruinous for the economy of the
region.

As it was impossible for the masses of refugees
to find work and a permanent domicile in the
frontier regions, their sojourn there was eaus-

I

In the opinion of the Danish delegation it
was extremely import.ant to remedy the danger­
ous conElequences of the great German migra­
tion, and to help the several millions of German
refugees to find a permanent home in Germany
itself in order to eliminate the dangerous
pressure which those refugees ~xertl3d on the
Danish frontiers. The events now taking place
in the terdtories of South Schleswig immediately
tQ the south t)f the Danish frontier, where there
were whole masses of refugees with no eonnexion
whatever with the territory, presented a great
danger to Denmark. In those -regions there
were now aimost as many refugees as inhabi­
tants, more than ninety refugpos to a hundred
inhabitants. Before thr war that territory had
about 355,000 inhabitants, whereas at the pre­
sent t.ime it had some 685,000 inhabitants.
South Schleswig had no big industries or im­
portant towns and it was not therefore in a
position to support that immense increase in
population. Thus, South Schleswig and Holstein,
wh.ich together constituted the Land of Schles­
wig-Holstein, was the region of Germany which
had the highest percentage of refugees.

24 scptcmbre 1948

15,000 German refugees in the French zone.

It was with the greatest satisfaction that the
Danish Government saw that practically the
total repatriation of German refugees was
achieved. They had the right to return to their
countries, just as the Danes had the right to be
freed of them. Those refugees had so far cost
the Danloh State more than 100 million dollars.
That was a large sum for a eountry like Denmark,
but it was not only a financial qUBstion. It was
also a matter of human beings who, through no
fault of their own, had been sent into a foreign
country where they had had to be interned for
years.

Another aspect of the refugee problem, which
was of the greatest importance for Denmark,
was the presence of a great number of German
refugees in the regions immediately to the south
of the German-Danish frontier.
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à accueillir encore 15.000 réfugiés allemands
dans la zone française.

C'est avec la plus grande satisrac~ion que le
Gouvernement danois voit s'accomplir le rapa­
triement presque total des réfugiés allemands.
Ces derniers ont le droit de retoùrner dnns lenr
pays comme les Danois ont celui d'être libérés
d'eux. Ces réfugiés ont cotité à l'État danois,
jusqu'à ce jour, plus de 100 millions de dollars.
C'est une somme très importante pour un pays
comme ie Danemark, mais il n'y a pas là qu une
question financière. Il s'agit aussi du sort
d'êtres humains qui, sans aV9Îr rien fait pour
cela, ont été envoyés dans un pays étranger où
on a dti les garder internés pendant des années.

Un autre aspect du problème des réfugiés, qui
est dE; la plus haute importance pour le Dane­
mark, est constitué par la présence d'un grand
nombre de réfugiés allemands dans les régions
immédiatem~'lDt au sud de la frontière germano­
danoise.

Dt) l'avis de la délégation du Danemark, il est
extrêmement important de remédier aux consé­
quences dangereuse!) de la grande migration
allemande, d'aider les quelques millions de
réfugiés allemands à trouver u:a domicilo perma­
ûent en Allemagne m~me, afin de supprimer la
pression dangereuse qu'exe"':'cent ces réfugiés
sur les frontières danoises. Les évênements qui se
déroulent act'uellement dans les régions immédia­
tement au sud de la frontière danoise, dans le
Slesvig du Sud où se trouveni. des masses de
réfugiés qui n'ont aucun6 attache avec la région,
font courir un grand danger au Danemark. Il se
trouve mll,intenant dans ces régions presque
autant de réfugiés que d'habitants, à savoir
plus de quatre-vingt-dix réfugiés pour cent
habitants. Avant la guerre, ce territoire comp­
tait environ 355.000 habitants, tandis qu'à
l'heure actuelle, il est habité par près de
685.000 personnes. Le Slesvig du Sud n'a pas
de grandes industries ni de villes importantes et
il n'eet, par conséquent, pas en état de supporter
cet énorme accroissement de population. Or, le
Slesvig du Sud et le Holstein, qui forment actuel­
lement le Land Schleswig-Hohtein, constituent la
région de l'Allemagne qui a le pourcenttige le
plus élevé de réfugiés.

La majorité des réfugiés allemands qui se
trouvent dans les territoires immédiatement au
sud de la frontière danoise ne sont pas groupés
dans dep.. camps, mais logés, dans les villes et à la
campagne, dans les maisons et appartements
de la population. L'entassement d'êtres humains
dans cette petite contrée est un désastre pour les
habitants commè pour les réfugiés eux-mêmes
et est ruineux pour l'économie de la région.

Étant donné qu'il est impossible aux massea de
réfugiés de trouver du travail et un d'lmicile
permanent dans les régions frontières, leur

The majority of tLe German refugees living in
the areas directly south of the Danish frontier
were Dot placed in camps but billeted in the
houses and apartments of t.he population in
town and country. The overcrowding of huml:l.n
beings in that small area was a disaster for its
inhabitants as weil as for the refugees them­
selves, and it was ruinous for the economy of the
region.

As il. was impossible for the masses of refugees
to find work and a permanent domicile in the
frontier regions, their sojourn there was caus-

1

In the opinion of the Danish delegation it
was extremely import.ant to remedy the danger­
ous conElequences of the great German migra­
tion, and to heip the several millions of German
relugees to find a permanent home in Germany
itself in order to eliminate the dangerous
pressure which those refugees ~xertt)d on the
Danish fro:ntiers. The events now taking place
în the tel'J.'itories of South Schleswig immediately
t() the sôuth t)f the Danish frontier, where there
were whole masses of refugees with no connexion
whatever with the territory, presented a great
danger to Denmark. In those -regions there
were now aimost as many refugees as inhabi­
tants, more than ninety refngf'cs to a hundred
inhabitants. Before thr war that territory had
about 355,000 inhabitants, whereas at the pre­
sent t.ime it had some 685,000 inhabitants.
South Schleswig had no big industries or im­
portant towns and it was not therefore in a
position to support that immense increase in
population. Thus, South Schleswig and Holstein,
wh.ich together constituted the Land of Schles­
wig-Hoistein, was the region of Germany which
had the highest percentage of refugees.

24 septembre 1948

15,000 German refugees in the French zone.

It was with the greatest satisfaction that the
Danish Government saw that practically the
total repatriation of German refugees was
achieved. They had the right to return to their
countries, just as the Danes had the right to be
freed of them. Those refugees had so far cost
the Darlioh State more than 100 million dollars.
That was a large sum for a country like Denmark,
but it was not only a financial qu~stion. It was
also a matter of human beings who, through no
fauit of their own, had bean sent into a foreign
country where they had had to be intemed for
years.

Another aspect of the refugee problem, which
was of the greatest importance for Denmark,
was the presence of a great number of German
refugees in the regions immediately to the south
of the German-Danish frontier.

Et l
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sejour y cause des troubles sociaux et politiques.
Le Slesvig du Sud est un territoire qui a appar­
tenu au Danomark jusqu'a sa conquMe par leB
Allemands en 1864, un territoire OU it y a eu et
OU it y a encore une rivalite nationale entre les
cultures danoise et allemande. La presence da.ns
cette region d'un si grand nombre de refugies
augmente considerahlement le pourcentage des
gens qui sont allemnnds de creur et change ainsi
complt~tement la compoflition de la population
au detriment de l'element danois.

L'entassement des refugies dans le Slesvig
du Sud constitue aussi une menace potentielle
contre la securite future de la frontiere danoise.
Quoique, pour le moment, la frontiere ne soit
pas menacee, it y a lieu de craindre que la forte
augmentation des elements nllemands dans la
population des regions frontieres ne cree, a
l'avenir, un terrain favorable a la propaganda
allemande et a une politique expansionniste.
Un Slesvig du Sud surpeuple de refugies alle­
mands ne peut manquer de constituer un ele­
ment de tension indesirable et dangereux. Il est
d'une importance decisive pour le Danemark
d'eviter une celle eventualite.

Le Gouvernement danois se rend tres bien
compte des grandes difficultns que p:;:oesente la
solution du pr011eme et il appr~cie les efforts
deployes jusqu'ici par lel:s PuissancAs occupantea
en Allemagne en vue d'obtenir une repartjtion
plus egale des refugies a l'interieur des frontieres
de I'Allemagne. En soulignant l'extr~me impor­
tance de la question pOUf l'avenir du Danemark,
la delegation danoise tient egalement a attirer
l'attention de l'AssembIee sur l'int6r~t commun
qu'a I'Europe de ne pas creer de nouvelJes causes
de tension aU;I frontieres de I'Allemagne.

M. Rasmu8sen ajoute que la delegation du
Danemark ne meconnait nullement l'importance
des questions autres que celles des refugies qui
figurent al'ordre du jour de l'AssembIee. L'exa...
men de ces tres nombreuses questions exigera
non seulement un grand effort de travl.lil mais
aussi la ferme volonte de parvenir d'un commun
accord a une solution.

Le representant du Danemark rend ensuite
hommage a M. Trygve Lie, Secretaire general de
l'Organisation des Nations Unies, dont I'activite
infatigable a et6 si souvent un exemple pour les
Memhres de l'Organisation, et il souHgne que le
Secretaire general a donne, tant clans son rapport
que dans les autres documents presentes par le
Secretariat, un temoignage vivant de la vo)onte
de travail et du desir de developper l'entente
internationale qui caracterisent l'oouvre du Secre..
tariat.

M. Rasmussen exprime pour terminer le voou
que l'AssembIee generale de 1948 ait la force de
perseverer dans la voie da I'entente, de trouver
les moyens de resoudre les conflits, de regieI' les
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ing social and political unrest. Southern
Schleswig was a territory which had belonged to
Denmark until186!~, when it had been conquered
by the Germans; it was a territory in which
there had been and still was a national rivalry
between Danish and German cultures. The pres­
ence of so many refugees in that region consid­
erably increased the proportion of the population
having German syIDvathies, and thus completely
altered its compositiOn, to the detriment of the
Danish element.

The concentration of refugees in Southern
Schleswig also constituted a potential threat to
the security of the Danish frontier in the future.
Although for the moment that frontier was not
in danger, there was reason to fear that the
considerable increase in the German element
of the population in the frontier regions might
provide favourable ground for German propa­
ganda and an expansionist policy in the future.
A Southern ~chleswig, over-fopulated by Ger­
man refugees, would undoubtedly constitute
an element of undesirable and dangerous ten­
~ion., Fo," Denmark, it was absolutely essential
that such a development shoufJ, be avoided.

The Danish Government fully realized the great
difficulties involved in the solution of the prob­
lem, and appreciated the efforts already made
hy the occupying Powers in Germany to arrive
at a more even distribution of the refugees
within the frontiers of Germany. While stressing
the vital importance of'the question for the future
of Denmark, the Danish delegation drew the
attention of the Assembly to the fact that it
was also in the common interests of Europe that
new causes of tension should not be created on
the frontiers of Germany.

Mr. Rasmussen added that the delegation of
Denmark in no way underrated the importance
of the other questions not related to refugees,
included in the agenda of the Assembly. The
examination of those numerous questions would
not only require a considerable amount of work,
but also a joint and determined effort in order
to reach agreement in their solution.

The representative of Denmark then paid a
tribute to Mr. Trygve Lie, Secretary-General of
the United Nations Organization, whose untiring
efforts had so often given an example to the
Members of the Organization. He emphasized
that the Secretary-General had given, both in his
report and in the other documents submitted
hy the Secretariat, clear proof of' the will to
work and the desire for a development of inter­
national understanding which characterized the
Secret.ariat's activities.

In conclusion, Mr. Rasmussen expressed the
hope that the General Assemhly of 1948 would
he enabled to maintain its course along the
road of understanding, in order to find the means
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ing social and political unrest. Southern
Schleswig was a territor)' which had belonged to
Denmark until186!~, when it had been conquered
by the Germans; it was a territory in which
there had been and still was a national rivairy
between Danish and German cultures. The pres­
ence of so many refugees in that region consid­
erably increased the proportion of the population
having German sympathies, and thus completely
altered its composition, to the detriment of the
Danish element.

The concentration of refugees in Southern
Schleswig also constituted a potential threat to
the security of the Danish frontier in the future.
AJthough for the moment that frontier was not
in danger, there was reason to fear that the
considerable increase in the German element
of the population in the frontier regions might
provide favourable ground for German propa­
ganda and an expansionist policy in the future.
A Southern ~chleswig, over-fopulated by Ger­
man refugees, would undoubtedly constitute
an element of undesirable and dangerous ten­
~ion, Fo,. Denmark, it was absolutely essentia!
that snch a development shouU. he avoided.

The Danish Govçrnment fully realized the great
difficulties involved in the solution of the prob­
lem, and appreciated the efforts aiready made
hy the occupying Powers in Germany to arrive
at a more even distribution of the refugees
within the frontiers of Germany. Wh;le stressing
the vital importance of the question for the future
of Denmark, the Danish delegation drew the
attention of the Assembly to the fact that it
was also in the commO!l interests of Europe that
new causes of tension should not be created on
the frontiers of Germany.

Mr. Rasmussen added that the delegation of
Denmark in no way underrated the importance
of the other questions not related to refugees,
included in the agenda of the Assernhly. The
examination of those numerous questions would
not only require a considerable amount of work,
but also a joint and determined effort in order
to reach agreement in their solution.

The representative of Denmark then paid a
tribute to Mr. Trygve Lie, Secretary-General of
the United Nations Organization, whose untiring
efforts had so orten given an example to the
Members of the Organization. He emphasized
that the Secretary-General had given, both in his
report and in the other documents submitted
hy the Secretariat, clear proof of the win to
work and the desire for a development of inter­
national understanding which characterized the
Secrei,ariat's activities.

In conclusion, Mr. Rasmussen expressed the
hope that the General Assembly of 1948 would
he enabled to maintain its course along the
road of understanding, in order to flnd the means
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séjour y cause des troubles sociaux et politiques.
Le Slesvig du Sud est un territoire qui a appar­
tenu au Danomark jusqu'à sa conquête par les
Allemands en 1864, un territoire où il y a eu et
où il y a encore une rivalité nationale entre ies
cultures danoise et allemande. La présence dans
cette région d'un si grand nombre de réfugiés
augmente considérablement le pourcentage des
gens qui sont allemands de cœur et change ainsi
complètement la compofiition de la population
au détriment de l'élément danois.

L'entassement des réfugiés dans le Slesvig
du Sud constitue aussi une menace potentielle
contre la sécurité future de la frontière danoise.
Quoique, pour le moment, la frontière ne soit
pas menacée, il y a lieu de craindre que la forte
augmentation des éléments allemands dans la
population des régions frontières ne crée, à
l'avenir, un terrain favorable à la propagande
allemande et à une politique expansionniste.
Un Slesvig du Sud surpeuplé de réfugiés alle­
mands ne peut manquer de constituer un élé­
ment de tension indésirable et dangereux. Il est
d'une importance décisive pour le Danemark
d'éviter une t6He éventualité.

Le Gouvernement danois se rend très bien
compte des grandes difficultns que p:i:'ésente la
solution du problème et il appr~cie les efforts
déployés jusqu'ici par lel:s PuissancAs occupantes
en Allemagne en vue d'obtenir une répar6tion
plus égale des réfugiés à l'intérieur des frontières
de l'Allemagne. En soulignant l'extrême impor­
tance de la question pour l'avenir du Danemark,
la délégation danoise tient également à attirer
l'attention de l'Assemblée sur l'intérêt commun
qu'a l'Europe de ne pas créer de nouvelles causes
de tension aU;I frontières de l'Allemagne.

M. Rasmu8sen ajoute que la délégation du
Danemark ne méconnatt nullement l'importance
des questions autres que celles des réfugiés qui
figurent à l'ordre du jour de l'Assemblée. L'exa...
men de ces très nombreuses questions exigera
non seulement un grand effort de travI.lil mais
aussi la ferme volonté de parvenir d'un commun
accord à une solution.

Le représentant du Danemark rend ensuite
hommage à M. Trygve Lie, Secrétaire général de
l'Organisation des Nations Unies, dont l'activité
infatigable a été si souvent un exemple pour les
Membres de l'Organisation, et il souligne que le
Secrétaire général a donné, tant clans son rapport
que dans les autres documents présentés par le
Secrétarint, un témoignage vivant de la volonté
de travail et du désir de développer l'entente
internationale qui caractérisent l'œuvre du Secré..
tariat.

M. Rasmussen exprime pour terminer le vœu
que l'Assemblée générale de 1948 ait la force de
persévérer dans la voie da l'entente, de trouver
les moyens de résoudre les conflits, de régler les
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of resolving conflicts, settling disputes and
consolidating peace: he hoped it would continue
to bring encouragement to tortured minds and
give back to the world hope of a better future.

Mr. SADAK (Turkey) recalled that the tragic
event which had caused the General Assembly
to open its session with the United Nations'
flag at half' mast, was unfortunately character­
istic of the troubled and anxious times through
which the world was passing. More than t.hree
years had passed since the cessation of hostilities,
and the peoples had stiH not found the tranquil­
lity for which they longed, and which was essen­
tial to their recovery. Insecurity in fact sprang
from lack of trust; everyone suspected the
intentions of other~, and, seeing imaginary
ambushes on all sides, reacted in word and deed
in such a way as to bring about that crisis of
confidence which the United Nations must elim­
inate if it wished to create an atmosphere favour­
able to sound and constructive work.

The United Nations had been f.t'eated pre­
cisely for the purpose of providing a rallying-point
to which aU peoples might come and renew
that trust in themselves and in others, without
which existence was no ionger possible in a cen­
tury of interdependence. Had the Organization
fulfilled that purpose? Had it taken a sufficient
number of steps forward to give reason to hope
that some day, in the near ~'uture, - for there
was no more time to be lost - the nations of the
world would be truly united in the service of a
common ideal?

The report of the Secretary-General showed
that the activities of the United Nations could
not be described as sterile. The progress record­
ed might even have been considered quite
satisfactory, had it been accompanied by some
positive action towards the achievement of the
principal aim of the Organization, the consoli­
dation of peace. The peoples of the world longed
1'or peace and for its comforting and lasting
results. The United Nations would alone he
able to gIve the peoples those results provided
its foundations were as stable and solid as they
must needs be in order to accomplish that pri­
mal'Y task. The third session of the General
Assembly gave the opportunity to re-examine
that instrument in order to determine whether,
owing to initial defects or to improper use, it
ha.d not become unsuitable for the accomplish­
ment of its difficuJt task.

The representative of Turkey requested the
Members of the Assembly to put aside for some
time the rigid procedure which was followed
at all great national and international meetings,
to think first and foremost of the peoples whose
representatives they were, and to act as simpll~

89 1418 seance pl8nJ.k'e

litiges et de consolider la paix, de continuer it
encourager les esprits angOlsses et de redonner
au monde l'espoir d'un avenir meilleur.

M. SADAX (Turquie) rappelle que le tragique
evenement qui a va)u a I'AssembIee generale
d'ouvrir sa sesRion sous un pavilIon en berne
est malheureusement caracteristique des temps
difficites et m~me angoissants que le moude
traverse. Plus de trois ans se sont ecouJes depuis
la fin des hostilites et les peuples ne sont pas
encore arrives atrollver la quietude alaquelle Hs
aspirent et qui est la condition primordiale de
leur reJevement. L'd manque de securite est, en
realite, engendre par le manque de confiance;
chacun suspecte les intentions d'autrui et, it
force de voir partout des embl1ches imaginaires
reagit, dans ses gestes et ses paroles, de maniere
a provoquer cette crise de confiance a laquelle
I'Organisation des Nations Unies se doit de mettre
fin si elle veut creer l'atmosphere propice aune
reuvre constructive et salutaire.

L'Organisation des Nations Unies a eta preci­
sement fondee pour servir comme un centre de
raHiement ou tous les peuples viendraient puiser
cette confiance en eux-m~mes et en autrui sans
laqueHe it n'est plus d'existence possible, en C'3

siecle d'interdependance. L'Organisation a-t-elle
realise ce but? A-t-elle au moins grlivi des eche­
lons pe.cmettant d'esperer qu'un jour tres pro­
chain - car it n'y a plus de temps aperdre -Ies
nations seront reellement unies au service d'un
ideal commun?

Le rapport du Secretaire general montre que
l'activita de l'Organisation des Nations Unies ne
peut ~tre qualifiee de sterile. L'reuvre realisee
pourrait m~me ~tre consideree comme tres satis­
faisante si elIe venait s'ajouter a une reuvre
positive dans le domaine de la consolidation de
la paix, qui est l'objectif principal de l'Organi­
sation. I..Ies peuples aspirent a la paix et a ses
consequences reconfortantes et durables. L'Orga­
nisation des Nations Unies serait seule capable de
les leur donner si ses fondements presentaient
la stabilite et la solidite desirables pour l'~l'un ..
plissement de cette tache primordiale. La troi­
sieme session de I'AssembJee generale fournit
l'occasion de reexaminer le fonctionnement de cet
instrument, pour determiner si, par suite d'un
defaut initial ou d'un empJoi impropre, it n'est
pas devenu inapte aremplir son rOle difficile.

Le representant de la Turquie demande aux
Membres de l'AssembIee de lalsser de c6M, pen­
dant quelque temps, la procedure rigide qui
preside aux destinees de toutes les grandes
reunions nationales ou internationales, de penser
avant tout aux peuples qui lea ont deIegues et
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of resoiving conflicts, settHng disputes and
consolidating peace: he hoped it would continue
to bring encouragement to tortured minds and
give back to the world hope of a better future.

Mr. SADAK (Turkey) recalled that the tragic
event which had caused the General Assembly
to open its session with the United Nations'
fiag at haH' mast, was unfQrtunately character­
istic of the troubJed and aoxious times through
which the world was passing. More than l.hree
years had passed since the cessation of hostilities,
and the peoples had still not l'ound the tranquil­
litYfor which they longed, and which was essen­
tiai to their recovery. Insecurity in fact sprang
from lack of trust; everyone suspected the
intentions of other~, and, seeing imaginary
ambushes on aU sides, reacted in word and deed
in such a way as to bring about that crisis of
confidence which the United Nations must elim­
inate if it wÏshed to create an atmosphere favour­
able to sound and constructive work.

The United Nations had been f.l"eated pre­
cisely for the purpose of providing a raUying-point
to which aH peoples might come and renew
that trust in themselves and in others, without
which existence was no ionger possible in a cen­
tury of interdependence. Rad the Organi.~ation

fulfilled that purpose? Had it taken a sufficient
numbm~ of steps forward to give reason to hope
that sorne day, in the near ~'uture, - for there
was no more time to be lost - the nations of the
werld would be truly united in the service of a
common ideal ?

The report of the Secretary-General showed
that the activities of the United Nations could
not be described as sterile. The progress record­
ed might even have been considered quite
satisfactory, had it been accompanied by some
positive action towards the achievement of the
principal aim of the Organization, the consoli­
dation of peace. The peoples of the world longed
t'or peace and for its comforting and lasting
resuits. The United Nations would alone be
able to give the peoples those resuits provided
its foundations were as stable and solid as thcy
must needs be in order to accomplish that pri­
mal'Y task. The third session of the General
Assembly gave the opportunity to re-examine
that instrument in order to determine whethel',
owing to initial defects or to improf'er use, it
had not become unsuitable for the accomplish­
ment of its dîfficult task.

The represcntative of Turkey requested the
Members of the Assembly to put aside for sorne
time the rigid procedure which was followed
at a1l great national and international meetings,
to think first and foremost of the peoples whose
representatives they were, and to act as simpll~
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litiges et de consolider la paix, de continuer à
encourager les esprits angOissés et de redonner
au monde l'espoir d'un avenir meilleur.

M. SADAX (Turquie) rappelle que le tragique
événement qui a valu à l'Assemblée générale
d'ouvrir sa aesRion sous un pavillon en berne
est malheureusement caractéristique des temps
difficiles et même angoissants que le monde
traverse. Plus de trois ans se sont écoulés depuis
la fin des hostilités et les peuples ne sont pas
encore arrivés à trouver la quiétude à laquelle ils
aspirent et qui est la condition primordiale de
leur relèvement. L~ manque de sécurité est, en
réalité, engendré par le manque de confiance;
chacun suspecte les intentions d'autrui et, à
force de voir partout des embÜches imaginaires
réagit, dans ses gestes et ses paroles, de manière
à provoquer cette crise de confiance à laquelle
l'Organisation des Nations Unies se doit de mettre
fin si elle veut créer l'atmosphère propice à une
œuvre constructive et salutaire.

L'Organisation des Nations Unies a été préci­
sément fondée pour servir comme un centre de
ralliement où tous les peuples viendraient puiser
cette confiance en eux-mêmes et en autrui sans
laquelle il n'est plus d'existence possible, en C'3

siècle d'interdépendance. L'Organisation a-t-elle
réalisé ce but? A-t-elle au moins grlivi des éche­
lons permettant d'espérer qu'un jour très pro­
chain - car il n'y a plus de temps à perdre - les
nations seront réellement unies au service d'un
idéal commun?

Le rapport du Secrétaire général montre que
l'activité de l'Organisation des Nations Unies ne
peut être qualifiée de stérile. L'œuvre réalisée
pourrait même être considérée comme très satis­
faisante si elle venait s'ajouter à une œuvre
positive dans le domaine de la consolidation de
la paix, qui est l'objectif principal de l'Organi­
sation. J..Ies peuples aspirent à la paix et à ses
conséquences réconfortantes et durables. L'Orga­
nisation des Nations Unies serait seule capable de
les leur donner si ses fondements présentaient
la stabilité et la solidité désirables pour l'aœ-,,-m­
plissement de cette tâche primordiale. La troi­
sième session de l'Assemblée générale fournit
l'occasion de réexaminer le fonctionnement de cet
instrument, pour déterminer si, par suite d'un
défaut initial ou d'un emploi impropre, il n'est
pas devenu inapte à remplir son rôle difficile.

Le représentant de la Turquie demande aux
Membres de l'Assemblée de laisser de côté, pen­
dant quelque temps, la procédure rigide qui
préside aux destinées de toutes les grandes
réunions nationales ou internationales, de penser
avant tout aux peuples qui les ont délégués et
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d'agir en simples Atres humains qui aspirent a
mettre fin au mal qui les ronge.

11 estime que, pour conaolid'ar I'Organisat:on
des Nations Hnies et la rendre plus efficace, il y
aurait avant tout interAt a lui donner une
structure plus democratique. Les petits pays
devraient jouir des m~mes droits que les grandes
Puissances; son pays s'est montre, des le debut,
hostile au droit dit de et veto" non par orgueil
inconsidere, ni parce qu'il minimisait l'impor­
tance et la responsabilite des Puissances aux­
queUes ce ~rivilege etait confere, mais parce
qu'il estimalt qu'une telle procedure etait de
nature a entraver le developpement et le renforce­
ment de I'Organisation. La delegation de la TlAr­
~uie pense qu'il faudrait abolir ce droit ou
I assouplir suffisamment de maniere a. ce qu'il
ne puisse plus entraver l'reuvre de l'Organisa­
tion. Un tel resultat ne serait nnllement de nature
a diminuer l'importance et l'influence prepon­
derantes des Puissances actuellement b6nefi­
ciaires elu droit de veto, g~nees elles-m~mes dans
son application.

La Turquie est favorable au maintien de la
Commission interimaire de l'AsselnbIee generale,
dont la creation fut un SUCt,eS pour la democrati­
sation de l'Organisation des Nations Uniesr EHe
estime qu'il y aurait inter~t it ce que cette Com­
mission deY~nt un organe permanent ou, tout
au Inoins, jouit d'un mandat d'une cluree suffi­
sante, ce qui lui donnerait plus d'autoritr. et plus
d' efficacit~.

L'Organisation doit surveiller avec vigilance
les regions on des forces armees s'affrontent
pour une cause ou une auy,re, car a l'epoque
actuelle, une guerre ne peut rester localisee indefi­
niment. C'est pourquoi l'independance et l'invio­
labilite de la Grece doivent Mre soutenues par
I'Organisation des Nations Unies, conformement
a la Charte et aux grands principes qui en consti­
tuent le fondement.

Le representant de la Turquie estime que les
pactes regionaux favoriseraient la comprehension
mutuelle et la cooperation entre les peupleEl, car
iI est plus facile d'etablir des relations etroites
entre des peuples qui se connaissent depuis
plusieurs sieeles. Ces pactes regionaux se tra­
duisent, en realite, par la sownission commune
des pays qui les contractent a l'ideal de paix, de
securiM et de relevement, qui est commun.a tous
lespcuples.lI indique, ace propos, que l' idee gene­
reuse de la creation d'un parlement europeen est
accueillie, enTurquie, avecheaucoup de sympathie.

L'orateur conclut en adjurant les membros des
delegations, qui representent des peuples plus
que iles Gouvernements, de se mettre au travail,
apres s'~tre liberes de toutes pl'eventions ou
arriere-pensees, car seul un effort f)upr~me per­
mettra a l'humanite de retrouver son equilibre
et aux gene~ations futures de vivre en paix.

-~-- --- . - . ---

1ihe Organization should keep vigilant watch
on the areas where armed forces were in conflict
for one reason or another, because qt the present
time a war couM not remain Indefinitely local­
ized. That was why the independence and inviol­
ability of Greece should be upheld by the Uni­
ted Nations, in cODlormity with the Charter and
with the great principles on which that document
was based.

The representative of Turkey thought that
regional agreements would further mutual un­
derstanding and co-operation among nations
since it was easier to establish close relations
between peoples who had known each other for
centuries. Those regional pacts in realit), im­
plied the joint submission of the contracting
countries to that ideal of peace, security and
recovery common to all peoples. With regard to
that matter he noted that the noble idea of
~reating a European parliament had been very
favourably received in Turkey.

The speaker concluded by exhorting the
members of the delegations, who represented
peoples rather than Governments, to set to
work with minds free of prejudice and mental
reservatlOns, because only a supreme effort would
allow humanity to regain its balance and future
generations to live in peace.

1411t plenary meetlnar
human beings striving to rid themselves of the
evils which beset them.

He considered that in order to strengthen the
United Nations and render it more effective, the
Organization should first of all be given a more
democratic structure. The small nations should
enjoy the same rights as the great Powers; his
country had been opposed to the so-called right
of veto from the beginning, not out ofill-eonsid­
ered pride, nor because it minimized the
importance or the responsibility of the Powers
on whom that privilege had been conferred, but
because it had felt that such a procedure would
hinder the development and strengthening of
the Organization. The Turkish delegation felt
that that right should be either abolished or
sufficiently modified to ensure that it did not
impede the work of the Organization. Such a
step would in no way diminish the preponde­
rant importance and influence of the Powers who
were at the present time the beneficiaries of
this right but who were themselves hampered
by its application.

Turkey favoured the continuance of the General
Assembly's Interim Committee, the creation of
which was a step towards the democratization
of the United Nations. It considered it desirable
to make that Co~nmittee a permanent organ or,
at least, a sufficiently long-lived organ. That
would render it more efl'ective and authoritative.
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human heings striving to rid themselves of the
avils which heset them.

He considered that in order to strengthen the
United Nations and render it more effective, the
Organization should first of aH be given a more
democratic structure. The small nations should
enjoy the same rights as the great Powers; his
country had been opposed to the so-caUed right
of veto from the beginning, not out ofiU-consid­
ered pride, nor becauae it minimized the
importance or the responsibility of the Powers
on whom that privilege had been conferred, but
because it had felt that such a procedure would
hinder the development and strengthening of
the Organization. The Turkish delegation felt
that that right should he either aboliElhed or
sufficiently modified to ensure that it did not
impede the work of the Organization. Such a
step wOllld in no way diminish the preponde­
rant importance and influence of the Powers who
were at the present time the beneficiaries of
this right but who were themselves hampered
hy its application.

Turkey favoured the continuance of the General
Assembly's Interim Committee, the creation of
which was a step towards the democratization
of the United Nations. It considered it desirable
to make that Co~nmittee a permanent organ or,
at least, a sufficiently long-lived organ. That
would render it more efl'ective and authoritative.

1ihe Organization should keep vigilant watch
on the areas where armed forces were in confliet
for one reason or another, because qt the present
time a war could not remain lndefinitely local­
ized. That was why the independence and inviol­
ability of Grecce should he upheld hy the Uni­
ted Nations, in cOnlormity with the Charter and
with the great principles on which that document
wa8 hased.

The representative of Turkey thought that
regional agreements would further mutual un­
derstanding and co-operation among nations
since it was easier to establish close relations
between peoples who had known each other for
centuries. Those regional pacts in realit), im­
plied the joint submission of the contracting
countries to that ideal of peace, security and
recovery common to aU peoples. With regard to
that matter he noted that the nohle idea of
~reating a European parliament had been very
favourably received in Turkey.

The speaker concluded by exhorting the
members of the delegations, who represented
peoples rather than Governments, to set to
work with minds free of prejudice and mental
rescrvatlOns, because only a supreme effort would
nllow humanity to regain its halance and future
generations to live in peace.
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d'agir en simples êtres humains qui aspirent à
mettre fin au mal qui les ronge.

Il estime que, pour conaolid'ar l'Organisat:~n
des Nations Unies et la rendre plus efficace, il y
aurait avant tout intérêt à lui donner une
structure plus démocratique. Les petits pays
devraient jouir des mêmes droits que les grandes
Puissances; son pays s'est montré, dès le début,
hostile au droit dit de ct veto" non par orgueil
inconsidéré, ni parce qu'il minimisait l'impor­
tance et la responsabilité des Puissances aux­
queUes ce ~rivilège était conféré, mais parce
qu'il estimait qu'une telle procédure était de
nature à entraver il' développement et le renforce­
ment de l'Organisation. La délégation de la Tar­
~uie pense qu'il faudrait abolir ce droit ou
1assouplir suffisamment de manière à ce qu'il
ne puisse plus entraver l'œuvre de l'Organisa­
tion. Un tel résultat ne serait nullement de nature
à diminuer l'importance et l'influence prépon­
dérantes des Puissances actuellement bénéfi­
ciaires du droit de veto, g~nées elles-m~mes dans
son application.

La Turquie est favorable au maintien de la
Commission intérimaire de l'Asselnblée générale,
dont la création fut un sucl,ès pour la démocrati­
sation de l'Organisation des Nations Uniesr Elle
estime qu'il y aurait intér~t à ce que cette Com­
mission deY~nt un organe permanent ou, tout
au lnoins, jouit d'un mandat d'une durée suffi­
sante, ce qui lui donnerait plus d'autoritp. et plus
d'efficacité.

L'Organisation doit surveiller avec vigilance
les régions où des forces armées s'affrontent
pour une cause ou une autre, car à l'époque
actuelle, une guerre ne peut rester localisée indéfi­
niment. C'est pourquoi l'indépendance et l'invio­
lahilité de la Grèce doivent être soutenues par
l'Organisation des Nations Unies, conformément
à la Charte et aux grands principes qui en consti­
tuent le fondement.

Le représentant de la Turquie estime que les
pactes régionaux favoriseraient la compréhension
mutuelle et la coopération entre ies peuples, car
il est plus facile d'établir des relations étroites
entre des peuples qui se connaissent depuis
plusieurs siècles. Ces pactes régionaux se tra­
duisent, en réalité, par la sownission commune
des pays qui les contractent à l'idéal de paix, de
sécurité et de relèvement, qui est commun.à tous
lespeuples. Il indique, àce propos, que l'idéegéné­
reuse de la création d'un parlëment européen est
accueillie, enTurquie, avecheaucoup de sympathie.

L'orateur conclut en adjurant les membros des
délégations, qui représentent des peuples plus
que (les Gouvernements, de se mettre au travail,
après s'~tre lihérés de toutes préventions ou
arrière-pensées, car seul un effort &uprême per­
mettra à l'humanité de retrouver son équilibre
et aux géné~ations futures de vivre en paix.
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Mr. DGON (Uruguay) reaffirmedfthe warm adher­
ence of his country to the purposes and prin­
ciples laid down in the United Nations Charter.
He emphasized that such adherence was active
in character, for it sought to carry out effectively
the programme contained in that hasic document
on the level of international law. Uruguay was
always prepared to co-operate in the cause of
progress and the positive development of the
standards governing the high interests of the
community of nations. The majority of States,
aware of the need for international order, had
agreed to the discussion and adoption of recom­
mendations intended to bring into the light the
basic postulates of their common actions. No
hesitation could he tolerated in the face of de­
mands which did not conform to the spirit of
peace, justice and collective security.

Work done in the name of such lofty ideals could
but promote the development Qf solidarity be­
tween the nations gathered at the General As­
sembly of the United Nations, in Isuch a way as to
build up a tradititm permitting intensive work
to be carried out with a full sense of reality, keep­
ing in view the obligations which various ideo­
logies imposed. The sense of reality must not,
however, lead to a denial of the principles laid
down in the first Articles of the Charter.

Both in public and in private law institutions
had always been perfected by mean~ of mutual
concessions and timely compromises. The Uni­
ted Nations was characterized by its essentially
juridical structure. To carry out work effect­
ively, the essential conditions were the respect
of principles and the desire for realities. It
could be said without fear of being wrong that
the duration and creative forces of such work de­
pended on the proportion in which these ele­
ments intervened. Nevertheless, as disputes or
existing situations between States derived, as
did the interests, from certain laws - even
when they were the result of political or eco­
nomic interests - it was only on alegal foundat.ion
that any lasting decision could be taken.

None of the organs of the United Nations could
neglect being inspired h)r legal standards, for
those standards were above the interests involved.
In accordance with the principles of the Charter,
right must always be superior to purely political
or economic considerations. For that reason, it
would be desirable to grant the International
Court of J'lstice - within the limits of the compe­
tence granted by its Statute - wider powers of
intervention hoth in its purely judicial functions
and in its consultative onel:J; in the latter respect
its conclusions should l"e firmly supported,
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M. UaoN (Uruguay) reaffirme la fervente adhe.­
sion de I'Uruguay aux principes et aux buts
enonces dans la Charte des Nations Unies. n
souligne le caractere actif de cette adh&sion de
l'Uruguay qui recherche la realisation effective
sur le plan du droit international, du programme
contenu dans la Charte. Le concours de son pays
est toujours acquis ala cause du progres et du
developpement positif des normes qui regissent
les interMs eleves de la communaute des nations.
La majorite des Etats, Iconscients de la necessite
de l'ordre international, ee sont engages aexa­
miner et adopter des J('ecommandations mettant
en lumiere les bases et les postulats de leur
action commune. On :ne saurait toIerer aucune
hesitation en face d'exigences qui no seraient pas
conformes a l'esprit de paix, de justice et de
securiM collective.

Une oouvre realisee aunom d'ideauxaussieleves
ne manquera pas de favoriser, entre les nations
qui composent l'Assemblee generale de 1'0rgani­
sation des Nations Unies, le developpement de
relations etroites de solidarite de nature afaire
naitre une tradition qui leur permettra de tra­
vailler avec ardeur, en pleine connaissance des
realites et en tenant compte des obligations
imposees par les diverses ideologies. Le sens
des realites ne doit cependant pas dlIlener la
pegation des principes enonces dans les premiers
Articles de la Charte.

C'est toujours par des concessions mutuelles
et des compromis opportuns que I'on a perfec­
tionne toutes les instit.utions, tant en matiere de
droit public que de droit privet L'Organisation
deB Nations Unies se distingue essentiellement par
le caractere avant tout juridique de sa structure.
Le respect des principes, le souci des realites
sont les conditions de la realisation d'une oouvre
positive. On peut affirmer sans crainte de se
tromper que la duree de I'reuvre et sa force
creatrice dependent de la proportion dans
laquelle ces elements interviennent. Toutefois,
etant donne que les differends ou situations qui
existent entre les Etats, m~me lorsque les inter~t8
politiques ou economiques en sont la cause,
relevent comme ceux-ci de certaines lois, ce
n'est que sur une solution juridique que I'on
pourra fonder solidement la decision aprendre.

Aucun des organes des Nations Unies ne peut
negliger de s'inspirer des normes juridiques,
car ces normes ont le pas sur les int6rAts en pre­
sence. Le Droit doit primer les simples preoccu­
pations politiques ou economiques, conforme­
ment aux principes enonces dans la Charte. C'est
pourquoi il conviendrait d'accorder a la COUl
internationale de Justice un pouvoir d'interven­
tion plus etendu, dans les limites de la com~e­

tence que lui reconnatt son Statut, tant du pOint
de vue de ses fonctions strictement judicullres
que de ses fonctions consultatives et, dans ea
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Mr. DGON (Uruguay) reaffirmedlthe warm adher­
ence of his country to the purposes and prin­
ciples laid down in the United Nations Charter.
He emphasized that such adherence was active
in character, for it SQught to carry out effectively
the programme contained in that hasic document
on the levei of international Iaw. Uruguay was
aiways prepared to co-operate in the cause of
progress and the positive development of the
standards governing the high intereats of the
community of nations. The majority of States,
aware of the need for international order, had
agreed to the discussion and adoption of recom­
mendations intended to hring into the light the
hasic postulates of their common actions. No
hesitation could he tolerated in the face of de­
mands which did not conform to the spirit of
peace, justice and collective security.

Work done in the name of snch lofty ideals could
hut promote the development Qf solidarity he­
tween the nations gathered at the General As­
sembly of the United Nations, in 1such a way as to
huild up a traditiûn permitting intensive work
to he carried out with a full sense of reality, keep­
ing in view the obligations which various ideo­
logies imposed. The sense of reaIity must not,
however, lead to a deniaI of the principles laid
down in the first Articles of the Charter.

Both in public and in private law institutions
had always heen perfected hy mean~ of mutual
concessions and timely compromises. The Uni­
ted Nations was characterized by its essentiaIly
juridical structure. To carry out work effect­
ively, the essential conditions were the respect
of principles and the desire for realities. It
could be said without fear of being wrong that
the duration and creative forces of such work de­
pended on the proportion in which these ele­
ments intervened. Nevertheless, as disputes or
existing situations hetween States derived, as
did the interests, from certain laws - even
when they were the result of political or eco­
nomic interests - it was only on alegal foundat.ion
that any lasting decision could he taken.

None of the organs of the United Nations could
neglect being inspired hy legal standards, for
those standards were ahove the interests involved.
In accordance with the principles of the Charter,
right must always he superior to purely political
or economic considerations. For that reason, it
would he desirable to grant the International
Court of J'lstice - within the limits of the compe­
tence granted hy its Statute - wider powers of
intervention both in its purely judicial functions
and in its consultative onel:!; in the latter respect
its conclusions should l"e firmly supported,
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M. UaoN (Uruguay) réaffirme la fervente adhé­
sion de l'Ùruguay aux principes et aux buts
énoncés dans la Charte des Nations Unies. Il
souligne le caractère actif de cette adh6sion de
l'Uruguay qui recherche la réalisation effective
sur le plan du droit international, du programme
contenu dans la Charte. Le concours de son pays
est toujours acquis à la cause du progrès et du
développement positif Cles normes qui régissent
les intérêts élevés de la communauté des nations.
La majorité des États, ,conscients de la nécessité
de l'ordre international, se sont engagés à exa­
miner et adopter des J('ecommandations mettant
en lumière les hases et les postulats de leur
action commune. On 'Ue saurait tolérer aucune
hésitation en face d'exigences qui no seraient pas
conformes à l'esprit de paix, de justice et de
sécurité collective.

Une œuvre réalisée au nom d'idéaux aussi élevés
ne manquera pas de favoriser, entre les nations
qui composent l'Assemblée générale de l'Organi­
sation des Nations Unies, le développement de
relations étroites de solidarité de nature à faire
naitre une tradition qui leur permettra de tra­
vailler avec ardeur, en pleine connaissance des
réalités et en tenant compte des obligations
imposées par les diverses idéologies. Le sens
des réalités ne doit cependant pas dIllener la
!légation des principes énoncés dans les premiers
Articles de la Charte.

C'est toujours par des concessions mutuelles
et des compromis opportuns que l'on a perfec­
tionné toutes les insti~.lltions, tant en matière de
droit puhlic que de droit privé. L'Organisation
des Nations Unies se distingue essentiellement par
le caractère avant tout juridique de sa structure.
Le respect des principes, le souci des réalités
sont les conditions de la réalisation d'une œuvre
positive. On peut affirmer sans crainte de se
tromper que la durée de l'œuvre et sa force
créatrice dépendent de la proportion dans
laquelle ces éléments interviennent. Toutefois,
étant donné que les différends ou situations qui
existent entre les États, même lorsque les intérêts
politiques ou économiques en sont la cause,
relèvent comme ceux-ci de certaines lois, ce
n'est que sur une solution juridique que l'on
pourra fonder solidement la décision à prendre.

Aucun des organes des Nations Unies ne peut
négliger de s'inspirer des normes juridiques,
car ces normes ont le pas sur les intérêts en pré­
sence. Le Droit doit primer les simples préoccu­
pations politi<J.ues ou économiques, conformé­
ment aux prinCIpes énoncés dans la Charte. C'est
pourquoi il conviendrait d'accorder à la Cour
internationale de Justice un pouvoir d'interven­
tion plus étendu, dans les limites de la comJ?é­
tence que lui reconnait son Statut, tant du pOInt
de vue de ses fonctions strictement judiCUlÎres
que de ses fonctions consultatives et, dans ce
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account being taken of them. in any ulterior
decision.

The value of recommendations founded on law
iay in their objectivity and the spirit of justice
which inspired them. The most effective way of
restoring the prestige of the United Nations and
of obtaining the greatest collaboration from States
signatory to the Charter was to accept the guid­
ance of law in the solution of all problems
arising from international relationships, while
not however C.tlsting aside altogether political or
economic interests. There was no surer guar­
antee than that based upon law. The first place
must be given to the principles of right and legal­
ity which governed and determined the freely
accepted juridical order. Justice and the gen­
eral principles of international law must inspire
the solution of problems or situations submitted
to the consideration of the organs set up by the
United N~ ',ions Charter. That was why Uruguay
had always fought for the setting up of a very
b1'oad international jurisdiction; that was why
Uruguay would recommend to the competent
organ of the United Nations a formula for unres­
tricted arbitration, thus giving proof of its desire
to work for peace and international understand-.
mg.

If the realization of the universal tendency,
were emhodied in the Charter, the achievement
of the aims of that instrument would be facilitated
and advanced. The ideal sought was, of course,
that no dispute should remain outside the juris­
diction of the United Nations; from this it fol­
lowed that it was essential to admit as Members of
the United Nations the greatest possible number
of States able and willing to fulfil the conditio:ns
laid down by the Charter, both in'the letter and
in the spirit, so that 110ne might remain outside
the community of narons.

The maintenance of ~he integrity of the Charter
required that the undertakings aDd obligations
it imposed should be spontaneously and scrupu­
lously respected. The peaceful settlement of all
international disputes and the maintenance of
peace and security, those were the obligations
which tae Charter stipulated. The settlement of
disputes by force should never be permitted.
The voice of all peoples now called on all Members
to do their utmost to see that that ideal was put
into practice.

The problem of the maintenance of sacurity
was closely bound with that of means of aggres­
sion. The Assembly should adopt a resolution
calling for a study of the basic conditions required
for the establishment of a control system over
atomic energy, so that that energy might be used
only and exclusively for peaceful purposes. That
should be one of the main objectives of the
third session of the Assembly. The require-
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dernier cas, de soutenir fermement ses conclu­
sions et de tenir compte de celles-ci dans toute
decision ulterieure.

La valeur des recommandations fondees sur le
Droit reside dans leur objectivite et l'esprit de
justice qui les inspire. Dans la solution de tous
les problemes poses par les relations internatio­
nales, c'est en se laissant guider par le Droit,
sans toutefois ecarter les interMs politiques ou
economiques, que l'on parviendra le mieux a
rehausser le prestige de I'Organisation et a
obtenh' la collaboration la plus large de la part
des Etats signataires de la Charte. Aucune garan­
tie n'est plus certaine que celle qui repose sur
le Droit. Il faut donner la premiere place aux
principes dJ. droit et de la legalite qui regissent et
determinent I'ordre juridique librement accepte.
La justice et les principes generaux du droit inter­
national doivent inspirer la solution des conflits
ou des situations soumis it l'examen des organes
institues par la Charte des Nations Unies. C'est
pour cette :raison que l'Uruguay a toujours lutte
pour I'instauration d'une juridiction internatio­
nale tres etendue; et c'est pourquoi l'Uruguay
recommandera al'organe competent des Nations
Unies l'adoption d'une formule d'Arbitrage sans
restrictimJ., temoignant ainsi de sa volonte de
travaiHer pour la pah: et l'entente illternationales•

En realisant la tendance it l'universalite de la
Charte, on facilitera l'accomplissement de ses
objectifs. L'ideal recherche est, bien entendu,
qu'aucun dHferend ne reste en dehors de la
competence de I'Organisation; il s'ensuit qu'il
faudra faire participer it I'Organisation le plus
grand nombre possible d'Etats remplissant les
conditions prevues par la Charte, tant dans sa
lettre que dans son esprit, afin qu'aucun d'entre
eux: ne demeure it recart du concert des nations.

Le maintien de l'intl~grite de la Charte exige
que les engagements et les obligations qu'elle
impose soient respectes spontanement et scrupu­
leusement. Regler pacifiquement tous les diffe­
rends internationaux:, maintenir la paix et la
securite, tels sont lea devoirs qu'imposent les
stipulations de la Charte. Il ne faut jamais
permettre le recours it la force. La voix de tous
les peuples demande maintenant a tous les
Membras de s'efforcer de mettre en pratique cet
ideal.

La question du maintien de la securite est
lit~e it celle des moyens d'agression. L'AssembIee
devra, par une resolution, recommander que
l'on rechei'che les bases indispensables a l'eta­
blissemen-.; d'un systeme de contr61e de l'energie
atomique, alin que cette energie ne Boit employee
qu'it des fins pacifiques : ce doit ~tre la l'une des
preoccupations les plus importantes de la
troisieme session de l'Assemblee. Les devoirs
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aecount being taken of them. in sny ulterior
decision.

The value of recommendations founded on law
iay in their objectivity and the spirit of justice
which inspired them. The most effective way of
restoring the prestige of the United Nations and
of obtaining the greatest collaboration from States
signatory to the Charter was to accept the guid­
ance of law in the solution of ail problems
arising from international relationshipst while
not however Ctlsting asïde altogether politicaI or
economic interests. There was no surer guar­
antee than that based upon law. The first place
must he given to the principles of right and legaI­
ity which governed and deterrnined the freely
accepted juridical order. Justice and the gen­
eral principles of internationallaw must inspire
the solution of prohlems or situations submitted
to the consideration of the organs set up by the
United N~ ',ions Charter. That was why Uruguay
had always fought for the setting up of a very
h1'oad international jurisdiction; that was why
Uruguay would recommend to the competent
organ of the United Nations a formula for unres­
trictl'd arbitrationt thus giving proof of its desire
to work l'or peace and international understand-.
mg.

If the rea1ization of the universal tendency,
were emhodied in the Charter, the achievement
of the aims of that instrument would be facilitated
and advanced. The ideal sought was, of course,
that no dispute should remain outside the juris­
diction of the United Nations; from this it fol­
lowed that it was essential to admit as Members lOf
the United Nations the greatest possible numner
of States ahle and willing to fulfil the conditio:ns
laid down hy the Charter, both in"the letter and
in the spirit, so that Ilone might remain outside
the community of nafons.

The maintenance of ~he integrity of the Charter
required that the undertakings aud obligations
it imposed should be spontaneously and scrupu­
lously respected. The peaceful settlement of ail
international disputes and the maintenance of
peace and security, those were the obligations
which tile Charter stiuulated. The settlement of
di&putes by force should never he permitted.
The voice of aH peoples now called on ail Members
to do their utmost to see that that ideal was put
into practice.

The prohlem of the maintenance of sacurity
was closely bound with that of meaos ofaggres­
sion. The Assemhly should adopt a resolution
calling for a study of the basic conditions required
for the establishment of a control system over
atomic energy, so that that energy might be used
only and exclusively for peacerul purposes. That
should be one of the main objectives of the
third session of the Assemhly. The require-
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dernier cas, de soutenir fermement ses conclu­
sions et de tenir compte de celles-ci dans toute
décision ultérieure.

La valeur des recommandations fondées sur le
Droit réside dans leur objectivité et l'esprit de

i'ustice qui les inspire. Dans la solution de tous
es problèmes posés par les relations internatio­

nales, c'est en se laissant guider par le Droit,
sans toutefois écarter les intérêts politiques ou
économiques, que l'on parviendra le mieux à
rehausser le prestige de l'Organisation et à
obtenh' la collaboration la plus large de la part
des États signataires de la Charte. Aucune garan­
tie n'est plus certaine que celle qui repose sur
le Droit. Il faut donner la première place aux
principes dd droit et de la légalité qui régissent et
déterminent J'ordre juridique librement accepté.
La justice et les principes généraux du droit inter­
national doivent inspirer la solution des conflits
ou des situations soumis à l'examen des organes
institués par la Charte des Nations Unies. C'est
pour cette raison que l'Uruguay a toujours lutté
pour l'instauration d'une juridiction internatio­
nale très étendue; et c'est pourquoi l'Uruguay
recommandera à l'organe compétent des Nations
Unies l'adoption d'une formule d'Arhitrage sans
restricti~Hl., témoignant ainsi de sa volonté de
travailier pour la paix et l'entente internationales•

En réalisant la tendance à l'universalité de la
Charte, on facilitera l'accomplissement de ses
objectifs. L'idéal recherché est, hien entendu,
qu'aucun dHférend ne reste en dehors de la
compétence de l'Organisation; il s'ensuit qu'il
faudra faire participer à l'Organisation le plus
grand nombre possible d'États remplissant les
conditions prévues par la Charte, tant dans sa
lettre que dans son esprit, afin qu'aucun d'entre
eux ne demeure à l'écart du concert des nations.

Le maintien de l'intégrité de la Charte exige
que les engagements et les ohligations qu'eUe
impose soient respectés spontanément et scrupu­
leusement. Régler pacifiquement tous les diffé­
rends internationaux, maintenir la paix et la
sécurité, tels sont les devoirs qu'imposent les
stipulations de la Charte. Il ne faut jamais
permettre le recours à la force. La voix de tous
les peuples demande maintenant à tous les
Membres de s'efforcer de mettre en pratique cet
idéal.

La question du maintien de la sécurité est
liée à ceUe des moyens d'agression. L'Assemblée
devra, par une résolution, recommander que
l'on rechei'che les hases indispensables à l'éta..
blissemen-.; d'un système de contrÔle de l'énergie
atomique, afin que cette énergie ne ooit employée
qu'à des fins pacifiques: ce doit être là l'une des
préoccupations les plus importantes de la
troisième session de l'Assemblée. Les devoirs
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ments of humanity, the needs of 'Social peace and
the assurance and advent of real peace made it
absolutely essential for all nations to accept any
and all proposals likely to reconcile in the best
possible way the obligations and interests of all
parties.

The Uruguayan representative went on to say
that his delegation, in full conformity with the
provisions of the Charter and certain basic prin­
ciples of the Uruguayan Constitution would
firmly support all proposals likely to strengthen
in any way the protection of human rights.
In order not to make th1t soJemn declaration
an, empty promise it would he necessary to
establish appropriate, indispensalle institutions
and to grant them all the necessary legll rights.

Any such declaration of human rights would
indeed be useless if the appropriat(' legal institu­
tions did not provide means ,to enforce it. Every
right should be protected and covered by legal
provisions. The Uruguayan delegation would
do its utmost to ensure that the principles of
democracy, justice and right should never be
relegated to e place of secondary importance.

The meeting rose at 12.35 p. m.

HUNDRED AND FORTY·SECOND
PLENARY MEETING

Held at the .Palais de Cha1'llot, Pan's,
on F":'f,'day, 24 September 1948, at 9 p. m.

President •• Mr. H. V. EVATT (Australia).

17. Continuation of the general debate

The PRESIDENT said the item «Continuation of
thf' genm.al debate" would remain on the agenda
for the next meeting, a::s no one had asked to
speak at the present meeting.

18. Agendf of the third session : report
of the General Committee (A/653)

The PRESIDENT noted that there were three
parts to the report of the General Committee;
namely, its recommendat.ions concerning the
adoption of an agenda of sixty-nine items, the
establishment of a joint Second and Third
Committee, and the allocation of agenda items to
Committees. He proposed that the Assembly
should deal with those three matters separately.
He then opened the discussion on the adoption
of the agenda.

Mr. J. MUll (Union of Soviet Socialist Repub­
lics) said his delegation had already outlined,
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humanitaires, les exigences de la tranquillite
somale et le culte veritable de la paix exigent
imperieusement de toutes les nations raccep­
tatton de propositions de nature it concilier au
mieux toutes les obligations et tous les inter~ts

en cause.
Le representant de I'Uruguay declare que sa

delegation, conformement it plusieurs disposi­
tions de la Charte et it certains principes fonda­
mentaux de la constitution de son pays, appuiera
energiquement toute recommandation tendant if
renforcer la protection des droits de l'homme.
Pour. que cet engagement solennel ne soit pas
une declaration illusoire, il convient de creer les
institutions competentes indispensables et de les
doter des pouvoirs juridiques necessaires.

Une declaration des droits de Phomme serait
en eBet hien inutile si les juridictions appro­
priees ne prevovaient pas le moyen de la ~aire
respecter. Tout droit doit pouvoir ~tre protege
p'ar une action en justice. La delegatIOn de
t'Uruguay luttera pour que ne soient jamais
relegues au second plan les principes de demo­
cratie, de justice et de droit.

La seance est levee it 12 h. S5.

CEN;r.QUARANTE.DEUXIEME
SEANCE PUNIERE

Tenus au Palai, de Ckaillot, Pari.,
le wmdredi 24 8eptembre 1948, cl 15 116ur6l.

President: M. H. V. EVATT (Australie).

17. Suite de la discussion generale:

Le PRESIDENT aeclare que le point tt Suite de la
discussion general'3" restera inscrit it rord.re du
jour de la prochaine seance, car aucun orateur ne
s'est fait inscrire pour la presente seance.

18. Ordloe du jour de la troisieme ses­
sion : rapport du Bureau (A/65S)

Le PRESIDENT fait observer que le rapport du
Bureau se divise en trois parties, it savoir : ses
recommandations sur l'adoption d'un ordre du
jour de soixante-neuf questions, la creation d'une
commission mixte des Deuxieme et Troisieme
Commissions, et J.a repartition des questions a
l'ordre du jour entre leB Commissions; il propose
it I'AssembIee d'examiner ces trois parties separe­
ment. IJ ouvre ensuite la discussion sur radoption
de l'ordre du jour.

M. J. MALlI (Union des Republiques socialistes
sovietiqup,s) declare que sa delegation a a6ja
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ments of humanity, the needs of -social peace and
the assurance and advent of real peace made it
absolutely essential for aU nations to accept any
and aU proposais likely to reconcile in the best
possible way the ohligations and interests of aU
parties.

The Uruguayan representative went on to say
that his delegation, in full conformity with the
provisions of the Charter and certain hasic prin~

ciples of the Uruguayan Constitution would
firmly support ail proposais likely to strengthen
in any way the protection of human rights.
In order not to make thlt soJemn declaration
an. 9mpty promise it would he necessary to
establish appropriate, indispensalle institutions
and to grant themaIl the necessary legll rights.

Any such declaration of human rights would
indeed he useless if the appropriat(' legal institu­
tions did not provide means ,to enforce it. Every
right sbould be protected and covered hy legal
provisions. The Uruguayan delegation would
do its utmost to ensure that the principJes of
democracy, justice and right should never he
relegated to e place of seeondary importance.

The meeting rose at 12.35 p. m.
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humanitaires, les exigences de la tranquillité
sociale et le culte véritable de la paix exigent
impérieusement de toutes les nations l'acce~
tation de propositions de nature à concilier au
mieux toutes les obligations et tous les intérêts
en cause.

Le représentant de l'Uruguay déclare que sa
délégation, conformément à plusieurs disposi­
tions de la Charte et à certains princîpes fonda~

mentaux de la constitution de son pays, appuiera
énergiquement toute recommandation tendant à
renforcer la protection des droits de l'homme.
Pour. que cet engagement solennel ne soit pas
une déclaration illusoire, il convient de créer les
institutions compétentes indispensables et de les
doter des pouvoirs juridiques nécessaires.

Une déclaration des droits de l'homme serait
en effet hien inutile si les juridictions appro­
priées ne prévoyaient pas le moyen de la ~aire
respecter. Tout droit doit pouvoir être protégé
r.ar une action en justice. La délégation de
t'Uruguay luttera pour que ne soient jamais
relégués au second plan les principes de démo­
cratie, de justice et de droit.

La séance est levée à 12 h. Sli.
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17. Continuation of the general debate

The PRESIDENT said the item ~ Continuation of
thp geneial debate» would remain on the agenda
for the next meeting, al:! no one had asked to
speak àt the present meeting.

18. Agendf of the third session : report
of the General Committee (A/653)

The PRESIDENT noted that there were three
parts to the report of the General Committee;
namely, its recommendat.ions concerning the
adoption of an agenda of sixty-nine items, the
establishment of a joint Second and Third
Committee, and the allocation of agenda items to
Committees. He proposed that the Assembly
should deal with those three matters separately.
He then opened the discussion on the adoption
of the agenda.

Mr. J. MALIK (Union of Soviet Socialist Repuh­
lies) swd his delegation had already outlined,
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Le PnÉSIDENT àéclare que le point tt Suite de la
discussion général'3» restera inscrit à l'ord.re du
jour de la prochaine séance, car aucun orateur ne
s'est fait inscrire pour la présente séance.

18. Ord1·e du jour de la troisième ses­
sion : rapport du Bureau (A/653)

Le PRÉSIDENT fait observer que le rapport du
Bureau se divise en trois parties, à savoir : ses
recommandations sur l'adoption d'un ordre du
jour de soixante-neuf questions, la création d'une
commission mixte des Deuxième et Troisième
Commissions, et la répartition des questions à
l'ordre du jour entre les Commissions; il propose
à l'Assemblée d'examiner ces trois parties séparé-­
ment. IJ ouvre ensuite la discussion sur l'adoption
de l'ordre du jour.

M. J. MALIK (Union des Républiques socialistes
soviétiqup,s) déclare que sa délégation a d~jà




